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FOOTBALL

Les enfants des 
stars prennent 
la relève
Etienne Eto’o, Isaac Drogba, Milla Kevin Prince, Sunday Jang Junior ou encore 

Enzo Tchato Mbiavi, tous enfants de stars de football, ont rejoint les chemins 

glorieux tracés par leurs pères. Si certains se révèlent au top de leur forme à l’oc-

casion des matchs de groupe de la Coupe d’Afrique des nations (CAN U20) qui se 

déroule en Mauritanie, il est clair qu’une nouvelle légende est en train de s’écrire 

sous la bannière du destin.                                                                          PAGE 13

TALENT 

« Kabulo junior », du rêve 
à la réalité
Sur les réseaux sociaux, appelez-le 

Délivrence Panda, ses fans ne le re-

connaîtront pas assurément. Et, nom-

mez-le Kabulo junior, tous vous diront 

il est qui. Enfant prodige du net grâce 

à une vidéo dans laquelle il commente 

un match des Léopards en imitant le 

journaliste et analyste sportif congo-

lais Claude-François Kabulo, le jeune 

homme de 15 ans vient de bénéfi cier 
d’une bourse octroyée par la Fifa. 

PAGE 3

INTERVIEW 

Fally Ipupa : « J’ai trop 
d’amour à donner »
Le récent album de l’ar-
tiste congolais Tokooos 
II, dans lequel Fally a lui-
même exécuté les notes 
de guitare, il a une fois 
de plus, mais d’une belle 
manière, exhumé sa thé-
matique favorite : l’amour. 
Dans le cadre de sa pro-
motion, Fally s’est confi é 
à notre rédaction en abor-
dant bien d’autres sujets, 
de sa fondation et même 
de politique. 
Entretien.           

PAGE 3

PHOTOGRAPHIE

Trois Congolais à la 2e édition de la Sephobe
Initiée sur le thème « Education inclusive », 
la deuxième édition de la Semaine de la pho-
tographie du Bénin (Sephobe) réunira cette 
année au total douze photographes de six 
pays d’Afrique dont le Congo représenté par 
Mirna Kintombo, Romaric Bakoua et Yanick 
Gongui. La Sephobe se tient du 15 au 20 mars 
prochain à Porto Novo et vise à promouvoir 
la photographie d’auteur auprès du grand 
public.                                                  PAGE 4
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La phrase du week-end

Identité

RATIOCINEUR(SE)

PROVERBE 
AFRICAIN

LE CHIFFRE

LE MOT

2 I L’AIR DU TEMPS

Éditorial
« Celui qui t’empêche 
de te battre, donne-lui 

une récompense » .

24

 Ce mot vient du verbe ratiociner qui veut dire raisonner 
ou  calculer. Il se dit d’une personne qui raisonne de façon 
excessive voir prétentieuse.  

Ce prénom vient du latin « Cita » qui signi� e « ailé, rapide ». Il peut aussi venir 

du grec « Zeta » qui désigne la sixième lettre de l’alphabet. Les personnes qui le 

portent sont des femmes sur lesquelles on peut compter. Engagées, humbles, 

travailleuses, altruistes, et profondément sociables.  Les Zita passent beaucoup 

de temps à écouter leurs proches. Leur grande sensibilité est très appréciée par leur 

entourage. Elles ont toutefois parfois besoin d’indépendance et aiment la solitude.

ZITA

C’est le nombre de mois 
impayés que les travailleurs 
de la Société des postes et de 

l’épargne du Congo (Sopéco) 
réclament au gouvernement.

« Par notre manière de penser et nos attitudes, nous 
construisons notre bonheur ou notre malheur » .

Osez rêver ! 

- Paul Verlaine -
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L
es rêves sont gratuits, dit-on, 
mais la poursuite de ceux-ci ne 
l’est assurément pas. Le prix 
à payer sera souvent plus éle-

vé que ce à quoi on s’attend.  Si chez 
d’autres l’on n’est pas prêt à persévérer, 
en mettant l’effort pour surmonter les 
obstacles, les déceptions et les entailles 
auxquelles on peut faire face, ailleurs il 
existe bien des esprits plus lucides qui 
savent sans doute lire dans le marc du 
café. 

Que l’on soit adepte ou pas des croyances 
de destinée, ce qui est sûr, chacun de 
nous possède une étoile qui le conduit 
quelque part, en usant d’un peu d’audace. 
Comme Kabulo Junior, ce jeune prodige 
que nous révélons dans ce numéro, qui 
empruntera bientôt une carrière de jour-
naliste sportif dans l’univers du football 
alors qu’il s’essayait juste d’imiter un des 
plus grands commentateurs de la disci-
pline en Afrique, il est possible de croire 
en ses rêves et d’en donner du sens. 

Caresser un rêve et le réaliser, y a-t-il 
un chemin absolu à suivre ? Diffi cile de 
répondre et de trouver des méthodes 
standards même si quelques conseils 
sont souvent enseignés, comme nourrir 
sa passion et se vêtir d’un plan raison-
nable. A travers le récit que nous posons 
ici, c’est évidemment une autre belle ma-
nière de s’auto-motiver et d’oser rêver, 
de retrouver une imagination perdue ou 
d’en créer simplement de nouveau. 

Les Dépêches du Bassin du Congo
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Le récent album de l’artiste congolais Tokooos II n’est évidemment pas passé inaperçu sur la pla-
nète musicale. Dans le cadre de sa promotion, Fally Ipupa s’est confi é à notre plume. Entretien.  

Les Dépêches du Bassin du 
Congo : Que veut dire Tokooos 
?
Fally Ipupa :  Ce mot est dérivé 
du mot « kitoko » en lingala qui 
signifi e « joli ». « Tokooos » veut 
juste dire « super cool ! », c’est ma 
marque de fabrique initiée avec le 
single « Sweet Life ». Depuis un 
moment, plusieurs jeunes l’uti-
lisent pour désigner l’optimisme.
L.D.B.C : Que dévoile Tokooos II au 
niveau artistique ? 
F.I: une mixture explosive de di-
vers styles musicaux (rumba, se-
ben, musique urbaine, pop, soul, 
jazz, etc.). J’ai joué moi-même 
toutes les guitares, avec les ryth-
miques de mon pays et plusieurs 
autres choses, pour donner à cet 
album une touche contemporaine. 
J’essaie d’élargir mon public au 
maximum, en réinventant mon 
langage musical.   
L.D.B.C : D’où puisez-vous les 
brios cocktails musicaux qui 
jalonnent votre vie musicale ?
F.I : Je suis natif d’une commune en 
plein poumon de Kinshasa : ou se 
mixte toutes les musiques congo-
laises et américaines. J’ai été bercé 
par des musiciens, avec beaucoup 
de technique, comme celui de 
George Benson. J’ai suivi les pas de 
plusieurs artistes qui m’ont donné 
l’envie de devenir musicien et aus-
si mon passage chez Quartier La-
tin, de Koffi  Olomide, dans lequel 
j’ai fait mes gammes pendant sept 
ans… La rumba congolaise reste 
toujours notre base arrière solide.
L.D.B.C : Où placez-vous votre 
musique ?

F.I : Elle est une musique incroya-
blement riche, avec une base ci-
mentée des accords recherchés, 
de belles paroles, des mélodies 
imparables, des chansons abou-
ties… Pour moi, c’est l’une des 
musiques qui apporte moult émo-
tions au monde. De surcroît avec 
un rythme irrésistible d’autant plus 
que la rumba congolaise est dansée 
de partout dans le monde en Asie, 
en Europe comme en Amérique…
L.D. B.C : Parlez -nous du lan-
guage « Lingafran » 
F.I : Dans les soucis d’atteindre 
un large public puis de faciliter la 
compréhension de mes textes, de-
puis Sweet Life, je mixte un peu 
d’anglais, de français et du linga-
la, afi n de mettre à l’aise tout le 
monde. Même si ma langue reste, 
évidemment, l’une des plus belles 
au monde du fait qu’elle est parlée 
avec le cœur. Elle est douce et fa-
cile à mettre en musique.
L.D.B.C : L’amour est au cœur 
de vos textes, Fally est-il un 
grand lover ? 
F. I : L’amour, c’est le créneau pré-
féré de ma vie ! Même Dieu nous le 
recommande vivement. Mais il y a 
aussi d’autres messages universels, 
et je le chante sous toutes ses fa-
cettes… J’ai trop d’amour à don-
ner, je l’extériorise donc en chan-
sons. En fait, mon disque s’écoute 
comme un manuel de chevet, un 
livre pour les gens qui, comme moi, 
aiment qu’on les aime, et détestent 
qu’on les déteste.  J’essaie simple-
ment de toucher le cœur de mes 
fans.
L.D.B.C : M. Pokora, Dadju, 

Ninho, qu’est-ce que ces col-
laborations ont apporté à cet 
album ?
F.I :  Ils ont donné une dimension 
plus chic à ce disque. Ils ont appor-
té d’autres couleurs : un échange 
culturel qui, selon moi, est la meil-
leure façon de faire plaisir aux 
amateurs de world music d’autant 
plus qu’ils sont très brillants et ta-
lentueux.
L.D.B.C : On vous surnomme 
« L’Aigle du Congo » mais aus-
si ou « El Maravilhoso », sa-
vez-vous pourquoi ?
F.I : Ces surnoms sont donnés par 
mes fans. Depuis novembre der-
nier, ils m’appellent aussi « Em-
pereur 4K », en référence à cette 
qualité de caméra. Cela signifi e 
simplement que les gens m’aiment 
et savent où ils me placent dans 
leurs estimes.
L.D.B.C : Diriez-vous que vous 
avez réussi à « décoincer » la 
musique congolaise, en la pla-
çant sur un terrain plus urbain, 
plus international ?
F.I : Je dirais que Oui ! Nous avons 
été considérés longtemps comme 
ceux qui font de la musique de blé-
dards, du getho. Mais ce n’est plus 
le cas aujourd’hui, c’est une fi erté 
d’être de Kinshasa et de parler le 
lingala. Les États-Unis et autres 
regardent vers l’Afrique. Il n’y a 
qu’à écouter les derniers sons de 
Beyoncé. L’Afrique nourrit la mu-
sique du monde entier. Les artistes 
africains ont désormais pignon sur 
rue, notamment grâce à la visibilité 
que leur donne les réseaux sociaux 
et à la facilité qu’il y a, aujourd’hui, 

de produire des 
disques.
L.D.B.C :  Un mil-
lion de francs 
CFA (1526 eu-
ros), pour un 
concert.... Fally 
Ipupa un chan-
teur pour riches ? 
F.I : Non. Le prix 
des tickets est fi xé 
par les organisa-
teurs. Moi, je reçois 
juste un cachet. Ce 
n’est pas élégant 
de parler d’argent 
! Mais sachez que 
j’ai fait, également 
le 28 décembre, un 
concert dans un 
stade, au prix d’en-
trée de 5000 francs 
CFA (7,63 euros).
L.D.B.C: A titre 
personnel, que pensez-vous 
des débordements, survenus 
en marge de votre concert à 
l’Accor Hôtels Aréna de Paris, 
en février 2020 ? 
F.I : Je suis monté sur scène, j’ai 
fait mon show, mes fans se sont 
battus pour remplir cette salle de 
20 000 personnes, ils étaient heu-
reux… c’est ça qui était important.
L.D.B.C :  Que pensez-vous de 
la politique en Afrique ? 
F.I : Je ne suis pas vraiment politi-
cien, mais avec un regard d’artiste, 
je pense qu’il y a de l’espoir. Je de-
mande aux dirigeants africains de 
respecter leurs paroles, et je sou-
haite que la population soit satis-
faite, en retrouvant le sourire, un 
enseignement de qualité, la sécuri-
té physique et sociale surtout.
L.D.B.C : Comment se porte 

votre Fondation ?
F.I : Cette fondation à vocation 
sociale existe depuis 2013. Nous 
avons fait beaucoup d’actions 
sociales (repeindre des écoles, 
acheter des terrains pour des or-
phelinats, envoyer une ambulance 
médicalisée à l’hôpital… Nous 
avons aussi beaucoup assisté la po-
pulation pendant le confi nement, 
en aidant ceux qui se trouvaient 
dans le besoin. Il est de notre devoir 
: artistes, journalistes, etc., de venir 
en aide aux gens qui souffrent.
L.D.C.B : Un message particu-
lier à faire passer ?
F.I : L’Afrique doit gagner en tout 
et pour tout en utilisant l’amour du 
prochain et la solidarité comme fi l 
conducteur, on peut y arriver.

Propos recueillis 
par Karim Yunduka

Musique
 Fally Ipupa « L’Afrique doit gagner en tout et pour tout en utilisant 
l’amour du prochain et la solidarité comme Ƭ l conducteur »

Sur les réseaux sociaux, appelez-le Délivrence Panda, ses fans ne le reconnaitront pas assuré-
ment. Et, nommez-le Kabulo junior, tous vous diront qui est-il. Enfant prodige du net grâce à 
une vidéo dans laquelle il commente un match des Léopards en imitant le journaliste et analyste 
sportif congolais Claude-François Kabulo, le jeune homme vient de bénéfi cier d’une bourse oc-
troyée par la Fifa.  

Issu d’une famille modeste de 
trois enfants et élevé par un père 
religieux et instituteur qui lui en-
courageait d’être assidu à l’école, 
Délivrence Panda a toujours rêvé 
de devenir journaliste sportif. Un 
peu comme François Kabulo qui 
le fascine énormément. Et qui 
pouvait croire que cela se ferait 
par le biais de la Fifa ? Certaine-
ment pas grand monde. Kabulo 
junior, comme on le surnomme, 
défraie la chronique sur Face-
book depuis quelques jours. En 
effet, le jeune adolescent, né et 
résidant en République démo-
cratique du Congo (RDC), a reçu 
une bourse d’études pour aller se 
former dans une école spéciali-
sée française en communication 
sportive. Cette faveur lui a été 
accordée grâce à un plaidoyer fait 
au président de la Fifa, Gianni In-
fantino, en séjour de travail dans 

la capitale congolaise le 20 février 
dernier.
Il y a quelques années dans un 
coin reculé de la RDC, Kabulo 
junior se faisait fi lmer en train 
d’imiter la voix du journaliste 
sportif congolais, Claude-Fran-
çois Kabulo Mwana Kabulo, à l’oc-
casion d’un match des Léopards. 
Après que sa vidéo hilarante a fait 
le tour des différents réseaux so-
ciaux Facebook, YouTube, What-
sApp, Instagram ; le jeune garçon 
avait été invité, en 2018, sur le 
plateau de la radio-télévision na-
tionale congolaise (RTNC) pour 
commenter un match de l’équipe 
locale. Rien d’impressionnant, 
mais déjà un pas qui lui a ouvert 
en partie le chemin de son heure 
de gloire, aujourd’hui concrétisée. 
« Dieu est capable de te propul-

ser ; car il opère des miracles 

de plusieurs façons. Certaine-

ment que ce petit s’attendait 

à une grâce locale, mais Dieu 

est allé opérer très loin de son 

imagination. Ceux qui se mo-

quaient de lui au moment où 

il faisait cette vidéo sont agréa-

blement surpris en ce moment, 

et un peu confus je parie », a 
publié à ce propos un internaute 
sur Facebook.
Un destin comme celui de Kabu-
lo junior n’est pas commun, mais 
il force beaucoup l’admiration. 
Grâce à cette opportunité, le 
jeune garçon de 15 ans rejoint la 
longue liste de ceux qui sont par-
tis de rien pour devenir de grands 
noms dans la société. La popula-
rité et l’occasion accordée à ce 
jeune talent se doivent majori-
tairement à la venue des réseaux 
sociaux. L’aventure de Kabulo 
junior est ainsi une manière d’in-
terpeller ces adolescents ayant 

du talent à les vulgariser sur la 
toile en vue de se faire sponsori-
ser. Concernant Délivrence Pan-
da, reste plus qu’à lui souhaiter 

bon vent et le voir s’internationa-
liser grâce à son talent de com-
mentateur sportif.

Merveille Jessica Atipo

Jeune talent
« Kabulo junior », du rêve à la réalité 

Délivrence Panda alias Kabulo junior, le jeune prodige du 
commentaire sportif/DR 
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Le challenge sur les idées innovantes pour développer le Congo lancé par la plateforme 
les Ateliers Citoyens du Congo prend fi n ce 28 février 2021 à minuit. C’est au cours de 
la première quinzaine du mois de mars que nous connaîtrons les trois gagnants qui se 
partageront la cagnotte de 1.000.000 FCFA.  

Ce concours qui a pour objectif de donner la pa-
role à tous ceux qui n’ont pas l’opportunité de 
faire entendre leurs idées porte sur les propo-
sitions de réformes dans les secteurs de l’édu-
cation, la santé, la culture et le développement 
durable.
« L’échéance électorale est une période pro-

pice au débat d’idées. Notre Think tank étant 

créé par la société civile et pour la société 

civile, nous avons souhaité faire participer 

toutes les personnes qui ne sont pas audibles 

et qui sont remplies d’idées », a indiqué Ma-
rien Fauney Ngombé, président fondateur des 

Ateliers Citoyens du Congo.
En effet, lancé depuis deux ans, ce concours 
cible en premier lieu la jeunesse congolaise qui 
déborde d’idées sur les réformes dans l’éduca-
tion qui est la rampe de lancement du dévelop-
pement économique et humain ou la revalori-
sation du métier d’enseignant. « La jeunesse 

se plaint de ne pas être écouté par les poli-

tiques qui, selon eux, ont d’autres priorités. 

Ce concours est un micro que nous tendons 

aux jeunes. Ce jeu est aussi une façon de 

prendre date et d’encourager le Congo à 

l’émulation », précise le président fondateur.
Le Congo est une richesse commune. A cet 
effet, les membres de la plateforme les Ate-
liers Citoyens du Congo rêvent d’un Congo 
qui est une source d’inspiration pour les 
pays de la sous-région dans plusieurs sec-
teurs tel l’économie.
« Nous sommes défenseurs du softpower 

congolais. Le Congolais doit attirer du 

monde à cause de sa place centrale dans 

l’histoire de la traite négrière. Le Congo 

avec sa biodiversité doit séduire et prendre 

un leadership sur les sujets liés à l’écologie. 

Terre de culture par ses écrivains et la ru-

mba c’est autant d’atouts qu’il faut exploiter 

dans le Congo qui arrive », a conclu Marien 
Fauney Ngombé.

Sage Bonazebi

Mirna Kintombo, Romaric Bakoua et Yanick Gongui, sont les 
trois photographes congolais retenus pour prendre part à la 
deuxième édition de la Semaine de la photographie du Benin 
(Sephobe), prévue du 15 au 20 mars prochain à Porto Novo au 
Benin.  

Initiée sur le thème « Education 
inclusive »,  la rencontre de la 
Sephobe réunira au total douze 
photographes cette année, de 
six pays d’Afrique, à savoir 
Congo, Cameroun, Benin, Togo, 
Niger et Mali. Selon les organi-
sateurs, ce festival vise, avant 
tout, à promouvoir la photogra-
phie d’auteur auprès du grand 
public. Pour ce faire, il se dé-
roulera en six jours à travers 
des expositions, conférences et 
formations liées au secteur.
Passionné de photographie et 
formé en autodidacte, Aron 
Romaric Bakoua Matondo a fait 
ses études à l’Académie des 
beaux-arts de Brazzaville et 
exerce dans le domaine depuis 
plusieurs années. Il a pu excel-
ler au fi l du temps grâce à ses 
multiples ateliers de formation 
en art plastique et visuel.
Pour réaliser des œuvres sin-
gulières, Romaric parcourt les 
villes du Congo, à la recherche 
des réalités sociales à capturer. 
Son but est de se rapprocher 
un peu plus du quotidien de sa 
patrie à travers son travail. Pari 

remporté puisqu’il est assez 
plébiscité dans l’univers photo-
graphique congolais. Toujours, 
dans une quête de renforce-
ment des connaissances, il a 
rejoint, il y a quelques années, 
le collectif « Génération Elili » 
au sein duquel il évolue jusqu’à 
ce jour.
Concernant Mirna Kintombo, 
on peut retenir que c’est un ar-
tiste visuel basé à Brazzaville. 
Son voyage dans le monde de la 
photographie débute en 2002. 
Sa passion pour cet art vient 
de sa vision à vouloir commu-
niquer à travers les images. 
« Le but de la photographie 

d’art est d’exprimer une idée, 

un message ou un senti-

ment. Mon travail refl ète mes 

propres expériences de la vie, 

les histoires de mes sujets et 

mes émotions profondes sur 

le monde dans lequel nous 

vivons », a souligné Mirna Kin-
tombo. La photographie est son 
espace pour l’acceptation, l’in-
tégrité, la sagesse, la beauté, 
la force, la foi, le mystère et la 
matière universelle.

Retenu pour participer à la deu-
xième édition de la Sephobe du 
15 au 20 mars prochain, Vannel-
ly Yanick Gongui est notamment 
le fondateur de la structure 
Nick cia picture. Grace à cette 
plateforme photographique, il 

laisse s’exprimer sa curiosité et 
son savoir-faire. Ceci, afi n d’ai-
der à promouvoir une société 
plus inclusive. Ce qui fait de lui 
également un photographe de 
son temps est le fait qu’il n’est 
pas limité dans ses créations. 

Fréquemment, il embellit son 
travail par différents effets ar-
tistiques. Notons que c’est pour 
la première fois que le Congo 
participe à la Sephobe.

Merveille Jessica Atipo

Photographie 

Le Congo sera représenté à la 2e édition 
de la Sephobe 

Romaric Bakoua, Yanick Gongui et Mirna Kintombo/DR

Idées innovantes pour le développement du Congo 

Le challenge prend Ƭ n ce 28 février
Reporté pour cause de coronavirus, le sommet initialement prévu en 
septembre 2020 se tiendra tout au long du mois de mars 2021. Pour 
cette saison, la rencontre mettra l’accent sur la production intellec-
tuelle et la transcendance des idées.  

Le sommet sera  lancé ce 26 février à 
18h au musée du quai Branly - Jacques 
Chirac. Lors de cet évènement, pen-
seurs, scientifi ques et créateurs afri-
cains échangeront autour des cinq 
thèmes portés par la Saison Afri-
ca2020. Il s’agit de : Oralité augmen-
tée ; Économie et fabulation ; Archi-
vages d’histoires imaginaires ; Fiction 

et Mouvements (non) autorisés et en-
fi n les Systèmes de désobéissance.
Pour ce faire, douze forums et quinze 
conversations se tiendront dans des 
institutions d’enseignement supérieur 
et culturelles qui seront par la suite 

retransmis au grand public dans un 
format digital.
Initiée par le président de la Répu-
blique française, Emmanuel Macron, 
la Saison Africa2020 est un projet hors 
norme conçu autour des grands dé-
fi s du 21e siècle notamment progrès 
social, technologie, climat et envi-
ronnement, citoyenneté et défi s éco-
nomiques. Ladite saison est une invi-
tation visant à regarder et comprendre 
le monde d’un point de vue africain.
Dédiée aux cinquante-quatre États 
du continent africain, la SaisonAfrica 
2020 se déroulera sur tout le territoire 
français : métropole et territoires ul-
tra-marins et  comptera plus de 200 
événements organisés sur toute l’éten-
due  nationale, en France métropoli-
taine et outre-mer.
Aussi, cette saison est une plateforme 
de partage consacrée aux questions 
liées aux sociétés contemporaines qui, 
au-delà de l’Afrique, sont en résonance 
avec la France et le reste du monde.

Gloria Lossele

Saison Africa2020

L’évènement se déroulera 
Ƭ nalement en mars 2021 
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Dans le cadre de la 26e édition de la semaine de la francophonie 
qui se tiendra du 13 au 21 mars, l’Institut français du Congo 
(IFC) invite les femmes congolaises à envoyer leurs textes ins-
pirés du thème « Un bol d’air ! ».  

« L’air est en effet un bien commun à préserver pour l’avenir de 

l’humanité. On l’associe à la mobilité et à la circulation, au voyage. 

Il évoque symboliquement l’aventure, une frontière à franchir », 
déclare l’IFC concernant le choix du sujet.
Poésie, slam, nouvelle, essai, théâtre, le bal est ouvert aux divers genres 
littéraires. Les autrices peuvent également s’inspirer des 10 mots as-
sociés à la thématique de cette année notamment aile, allure, buller, 
chambre à air, décoller, éolien, foehn, fragrance, insuffl er et vaporeux.
La date limite d’envoi des textes est fi xée au 3 mars. Les autrices sé-
lectionnées seront invitées à l’institut français de Pointe-Noire, afi n de 
mettre en lumière leurs compositions.

Durly Emilia Gankama

Initiée par le Centre de coopération internationale en re-
cherche agronomique pour le développement (Cirad) et 
le Réseau de recherche pour les forêts d’Afrique centrale 
(R2FAC), l’exposition de photographies « L’Avenir des fo-
rêts est entre vos mains ! » circulera dans la plupart des 
Instituts français des pays de la sous-région. Elle vise à pro-
téger et valoriser les forêts d’Afrique centrale.  

Dans le but de proposer et d’il-
lustrer des pistes de gestion 
durable des ressources fores-
tières, le Cirad et le R2FAC ont 
imaginé une exposition de pho-
tographies grand public. Celle-
ci circulera dans plusieurs pays 
d’Afrique centrale à savoir : le 
Congo, le Cameroun, la Répu-
blique démocratique du Congo, 
le Gabon, la République cen-
trafricaine. Ce, à travers le ré-
seau des instituts français et du 
R2FAC.
Cette exposition qui apporte 
des éléments de réponse sur la 
question «comment préserver 

et valoriser les forêts d’Afrique 

centrale ?» sera animée de 

conférences-débats, auxquelles 
participeront plusieurs cher-
cheurs du Cirad, et complétée 
par un « Parcours ludique » de 
sensibilisation à destination des 
plus jeunes précisément entre 8 
et 12 ans. 
Selon le Cirad, le bassin du 
Congo constitue, après celui 
de l’Amazonie, le second plus 
grand bassin forestier de la pla-
nète. Mais ces forêts humides 
d’Afrique centrale sont mises à 
mal par l’intensifi cation d’acti-
vités agricoles due à la pression 
démographique, des modes non 
durables d’exploitation du bois 
et parfois la multiplication d’in-
vestissements agro-industriels.

A cet effet, « L’Avenir des forêts 
est entre vos mains ! » met en 
avant des solutions qui s’offrent 
aux populations en vue de 
valoriser au mieux leur patri-
moine naturel et culturel. Elle 
est organisée en cinq parties 
qui montrent tout l’intérêt de : 
soutenir la formation et la re-
cherche pour la gestion durable 
des forêts ; investir dans les 
compétences du secteur infor-
mel ; développer l’agroforeste-
rie pour réduire la pression sur 
la forêt ; miser sur l’éco-respon-
sabilisation des entreprises et 
enfi n parier sur la consomma-
tion verte. L’exposition « L’Ave-
nir des forêts est entre vos 
mains ! » a été inaugurée en dé-
but février à l’Institut Français 
du Cameroun. Elle s’inscrit dans 
le cadre de l’agenda « COP Chez 
Nous 2021 » en préparation des 
COP 15 Biodiversité et COP 26 
Climat.

Gloria Lossele

Exposition 

« L’Avenir des forêts est entre vos mains ! » 
fera le tour des pays de l’Afrique centrale

La vitrine du catalogue de l’exposition « L’Avenir des forêts est 
entre vos mains ! » / DR 

Appel à texte 

L’IFC lance « un bol d’air 
au féminin » 

Porté par Ogooué Labs, le laboratoire d’innovation basé à Libreville (Ga-
bon), Start X 241, a pour objectif d’accompagner les entreprises du digital 
dans leur développement et leur croissance par la conquête de nouveaux 
marchés en Afrique centrale.  

Start X 241, qui vise éga-
lement à soutenir le déve-
loppement continental et 
international de ces entre-
preneurs d’Afrique franco-
phone, concerne les star-
tups matures intéressées 
par l’internationalisation 
en Afrique centrale. Elle 
est soutenue par l’Union 

européenne et l’Agence 
française de développe-
ment (AFD).
Les principaux critères 
des startups recherchés 
sont : avoir au moins 2 ans 
d’existence, des produits 
ou service déjà commer-
cialisés, une équipe à plein 
temps puis évoluer déjà 

dans un contexte franco-
phone.
Les sélectionnés bénéfi -
cieront ensuite du men-
toring d’entrepreneurs 
un large réseau de par-
tenaires potentiels, des 
avantages négociés et des 
opportunités de visibilité 
des experts.

C’est en 2020 
que l’incubateur 
STARTX 241, des-
tiné à accélérer le 
développement de 
start-up au Gabon et 
dans toute l’Afrique 
francophone, a été 
mis en place grâce 
à une convention 
de partenariat signé 
entre l’ AFD et l’as-
sociation gabonaise 
Ogooué Labs. 

Lopelle Mboussa 
Gassia 

Start X 241 

Les startups francophones 
invitées à postuler 
au programme
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Les immortelles chansons d’Afrique

« Philosophie » de Jean Serge Essous

Malolo Matouala est responsable commercial de profession. Mais, il est plus connu 
en tant qu’auteur, scénariste et producteur de cinéma. Dans cette interview, il nous 
parle de son parcours dans le septième art et de son nouveau fi lm.  

Les Dépêches du Bassin du 
Congo : Malolo Matouala, 
comment avez-vous atter-
ri dans le cinéma ?
MM : Comme beaucoup de 
jeunes, j’aimais suivre les 
fi lms à la télévision. Mais, 
c’est pendant mon séjour de 
six mois à Cotonou (Bénin) 
en l’an 2000 que j’ai beau-
coup fréquenté les salles de 
cinéma. Et l’envie est née là-
bas de me lancer dans cet art 
visuel.

LDBC : Avez-vous déjà 
participé à quelques 
grands évènements ?
MM : J’ai œuvré comme am-
bassadeur (mécène) dans 
l’organisation du Festival des 
Films congolais en 2019. J’ai 
apporté mon soutien logis-
tique et fi nancier à l’organi-
sation dudit festival. Ça m’a 
valu un diplôme d’honneur 
que je garde jalousement. 
Je m’étais également propo-
sé pour le festival de l’année 
suivante, hélas reporté pour 
cause de Covid-19. J’ai appor-

té mon soutien fi nancier au 
projet de salle de spectacle 
en cours de construction à 
Ngoyo (Pointe-Noire) avec 
Kakama et ses partenaires. 
J’encourage les Congolais à 
s’approprier cette salle et à 
soutenir ce projet qui sera 
un temple dédié à l’art et la 
culture made in Congo.
Il y a quelques années, l’au-
teur et écrivain congolais 
Glad Amog Lemra m’avait 
donné l’occasion de servir 
comme maître de cérémonie 
à la sortie de son fi lm Djoli à 
Pointe-Noire. J’ai apporté un 
soutien logistique pendant le 
tournage du fi lm Le Mariage 
de Flaverick Beautrésor, un 
fi lm muet au message très 
profond. Je souligne égale-
ment que j’ai souvent été pré-
sent pour les sorties de fi lms 
en première à Pointe-Noire 
et Brazzaville pour soutenir 
mes aînés dans le domaine du 
cinéma. J’ai écrit et produit le 
fi lm In Extremis, fi lm réalisé 
par Michaël Gandoh et copro-
duit par SVM. C’est mon tout 

premier et mon seul fi lm à 
l’heure actuelle. Ce fi lm a été 
sélectionné dans 14 festivals 
de cinéma à travers le monde 
(Congo, RDC, Cameroun, Bé-
nin, Togo, Burkina Faso, Ré-
publique dominicaine…).

LDBC : Pour votre tout 

dernier fi lm, quand al-
lez-vous le présenter au 
public ?

MM : Le fi lm est sorti à 
Pointe-Noire le 7 mars 2020. 
Nous avons fait une projec-
tion à Kinkala le 13 février 
2021, et le 7 mars 2021 c’est 
le public de Brazzaville qui 
aura l’occasion de le décou-
vrir.
Pour cette sortie qui aura 

lieu le 7 mars, nous avons 
décidé de faire participer 
l’orphelinat Sainte Claire de 
Météo-Makélékélé à qui nous 
avons prévu de reverser en 
espèces une partie des gains 
de l’activité mais également 
de leur remettre des dons 
en nature. Le fi lm n’est pas 
encore disponible en DVD 
mais il est disponible sur une 
plateforme payante qui s’ap-
pelle MyTV originals dont on 
peut télécharger l’application 
via son I-phone ou son PC.

LDBC : Un dernier mot ?
MM : Un peuple qui refuse 
volontairement de consom-
mer ce que lui-même produit 
est un peuple suspect. Par ces 
mots, je voudrais encourager 
les Congolais à consommer le 
made in Congo dans tous ses 
aspects (cinéma, musique, 
théâtre, slam, tableaux de 
peinture, contes, mode, pro-
duits alimentaires…).
N’oublions pas que seul on 
va plus vite, mais ensemble 
on va plus loin et l’Afrique 
de l’ouest devrait nous servir 
d’exemple. 

 Propos recueillis 
par Aubin Banzouzi

 Cinéma

Malolo Matouala « J’encourage les Congolais 
à consommer le made in Congo »

Acteur majeur de la scène musicale africaine, 
Jean Serge Essous a largement participé à 
faire connaitre la musique de son continent 
au-delà des frontières. Auteur-compositeur, 
fl ûtiste, clarinettiste, saxophoniste, chanteur, 
arrangeur, autant de qualités qui font de lui un 
artiste hors pair. Sa chanson « philosophie » a 
traversé des générations.  

C
e morceau fi t son apparition pour la première 
fois aux Antilles, au sein de l’orchestre « 
Ryco Jazz » qu’Essous intégra en décembre 
1966. Cette première version en format 45 

tours voit le jour  à la fi n des années 1960 avec les 
musiciens Raphael Rimbeau et Gérard La Viny. Il faut 
noter que l’orchestre « Ryco Jazz » est le représen-
tant de la musique congolaise en France. Ryco, en 
effet signifi e « Rythmes du Congo ». Cet ensemble 
musical a infl uencé de façon signifi cative le folklore 
de la Martinique.
A sa première sortie, la chanson « Philosophie » 
connait la gloire en France jusqu’aux Antilles à tel en-
seigne que certains l’ont attribuée à Gérard La Viny 
comme auteur. A cette période, Essous est considéré 
comme un Antillais.
En 1985, Essous signe un album solo en disque mi-
cron sillon 33 tours, sous la férule de Yam Produc-
tions, dans lequel il rejoue « Philosophie ». La chan-
son est un hit de cette année-là. C’est cette version 
qui est aujourd’hui la plus connue. Ce disque porte 
la référence commerciale : Yam PS 003 et le label « 

Sonodisc » en assure la distribution.
Cette œuvre est marquée par une entrée instrumen-
tale dominée par l’intonation des saxos parfaitement 
exécutés par l’artiste. La guitare accompagnement 

et les percussions ponctuent le rythme. Après 32 se-
condes d’instrumentales, on entend rayonner le ly-
risme vocal du chanteur : « Un jour tu es bien, tu es 

bien portant, tu es content. Un jour tu es mal, c’est 

général, c’est l’hôpital. Un jour tu es riche, tu es 

souriant, tu as plein d’argent, demain fauché, il 

faut demander la charité ». Ensuite, vient le refrain 
: « Philosophie, philosophie c’est ça mon vieux, 

philosophie il faut comprendre, comprendre la 

vie ». Après le deuxième couplet, la section instru-
mentale qui intervient est magnifi que. Elle laisse dé-
couvrir les jeux de la guitare solo endiablée entre-
tenue par la batterie et les percussions pendant 56 
secondes pour le grand bonheur des auditeurs.
Jean Serge Essous naquit le 15 janvier 1935 à 
Mossendjo, dans le département du Niari, en Ré-
publique du Congo. Il débute sa carrière musicale 
sous la coupe de Diaboua Lièvre dans l’orchestre « 
Les Compagnons de la joie », créé dans la nuit du 31 
décembre au 1er janvier 1952. C’est ce dernier qui 
permit à Essous de devenir fl ûtiste et clarinettiste en 
lui pourvoyant ces deux instruments.
Décédé le 25 novembre 2009, il a été cofondateur des 
orchestres emblématiques africains : Ok Jazz, Ban-
tous, African Team, etc. Avec sa voix et son saxo, il 
a sillonné le monde. Il a garni le patrimoine culturel 
africain de ses titres inoubliables. Le 11 octobre 2006, 
il fut désigné par le directeur général de l’Unesco, 
Koïchiro Matsuura, artiste de l’Unesco pour la paix.

Frédéric Mafi na
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Long-métrage documentaire 
de 52 minutes produit par Pe-
droscopa, « Les temples mau-
dits du Congo Brazzaville » est 
une investigation plongeant 
le téléspectateur dans les ga-
lères, dénuements et précari-
tés de la production de la mu-
sique urbaine, précisément du 
coupé-décalé, dans les grandes 
villes du pays.  

Réalisé juste avant que le cou-
pé-décalé se mette au ralenti après 
une belle épopée au début des an-
nées 2000, « Les temples maudits 
du Congo Brazzaville » passe en 
revue l’univers des studios de for-
tune, situés à mi-chemin entre le 
succès et l’indifférence du genre 
musical. De Brazzaville à Dolisie, 
en passant par Pointe-Noire, Mas-
sein Pethas a fait balader sa camé-
ra pour toucher du doigt la réalité 
de ces studios, qui ont servi un 
bon moment de gloire aux artistes 
évoluant dans ce secteur de la mu-
sique urbaine.
De ce périple, il en ressort un 
constat plus ou moins angoissant. 
Dans ces home studios, on y dé-
couvre à peine un ordinateur à 
plusieurs fonctions, une console, 
des enceintes, des micros, etc. En 
effet, ces locaux servant à la pro-
duction du coupé-décalé étaient 
quelquefois des containeurs amé-
nagés, une vieille bâtisse équipée 
ou une petite maison érigée en 
périphérie. Ceci, dans le but de ne 
pas faire face aux responsabilités 
fi scales ou à la réglementation en 
matière d’activités culturelles et 
commerciales rentables.
En parallèle, le fi lm « Les temples 
maudits » met en lumière le fait 
que si quelques tenanciers de ces 

espaces parviennent à se faire du 
bénéfi ce grâce aux prestations des 
artistes du coupé-décalé, ces ar-
tistes eux-mêmes n’ont pas su faire 
assoir une bonne politique pour 
exceller dans leur art. A peine des 
play back dans les boîtes de nuit ou 
lors des occasions spéciales per-
mettent à ces fameux DJ de vivre 
de leur musique. A cela s’ajoute 
la variante des dédicaces qui leur 
offre un beau gain. Toutefois, cela 
ne suffi t pas pour leur offrir une 
vie de rêve car bon nombre crou-
pissent dans la misère.
Ce documentaire fustige aussi la 
pauvreté des textes souvent éhon-
tés et dépravants des coupé-dé-
calé. Contrairement sous d’autres 
cieux où le genre à évoluer, au 
Congo le coupé-décalé reste à 
structurer.
Journaliste à la radio Mucodec de 
Pointe-Noire, Massein Péthas a 
longtemps eu un penchant pour 
le cinéma, particulièrement pour 
le fi lm documentaire, un genre 
qu’il affectionne et à travers lequel 
il a déjà réalisé plusieurs fi lms. La 
plupart de ses œuvres rendent 
hommage aux réalités du pays et 
aux efforts acharnés de certains 
Congolais dont le parcours est une 
grande source d’inspiration.
Brillant dans le fi lm documentaire, 
il a reçu en avril 2016 le prix du 
meilleur fi lm documentaire avec 
« Les temples maudits » lors du 
festival du fi lm congolais Ya Beto. 
Massein Pethas est, par ailleurs, 
l’initiateur de la « Caravane du ci-
néma congolais » qui consiste à 
faire revivre le cinéma itinérant en 
sillonnant les routes de différentes 
localités du pays.

Merveille Jessica Atipo

Le souci de ne pas séparer les sciences humaines de la vie réelle 
a amené l’auteur de cet essai édité par Publibook à s’intéresser 
à une question toujours d’actualité, la famille. Découvrons les 
défi s qu’il propose de relever sur ce secteur clé de la société.  

Michel Emile Mankessi traite 
de la question de la famille (au-
jourd’hui) en tant que philosophe 
de l’éducation, de l’éthique et de 
la politique. Il considère la fa-
mille, d’un point de vue sociétal, 
comme le lieu par excellence de 
production du capital humain. 
Les ressources humaines d’une 
nation doivent en grande partie 
leur qualité et performance du 
milieu familial et scolaire.
L’école, affi rme l’auteur, ne rem-
place pas la famille. Comme le 
déclare aussi Wilfried Nsondé, un 
autre écrivain congolais, « la fa-
mille est essentielle ». Comment 
peut-elle être un véritable lieu 
d’épanouissement pour l’enfant, 
l’ado, l’adulte ou l’acteur social de 
demain ? c’est à cette question 
que veut répondre l’essayiste.
L’auteur dans cet essai relève 
que « la famille est en face des 

problèmes qui entraînent des 

changements anthropologiques 

et culturels que connaissent 

nos sociétés. Ces problèmes 

appellent à un discernement. 

Les responsables de l’éducation 

doivent donc être les premiers 

à être renseignés et informés 

sur les problèmes sociaux et pé-

dagogiques afi n de relever les 

défi s de l’éducation » (p.17). Il 
s’agit en effet de renforcer le lien 
triangulaire, famille-école-société.
Les parents qui sont les premiers 
responsables et éducateurs sont 
tenus de connaître les réalités 

auxquelles leurs enfants sont 
confrontés dans la société et à 
l’école pour mieux pallier les dé-
fi cits ou écueils. L’accompagne-
ment et le soutien parental sont 
indispensables pour l’épanouisse-
ment moral, intellectuel et social 
de chaque enfant. Cela est même 
reconnu parmi les droits fon-
damentaux de l’enfant, confor-
mément à la charte de l’Unesco. 
D’ailleurs, dans toute civilisation 
ou société, les us et coutumes 
prônent ce principe, même chez 
les animaux (à quelques excep-
tions près).
Selon la législation scolaire au 

Congo-Brazzaville par exemple, 
la scolarité est obligatoire jusqu’à 
l’âge de seize ans pour tout en-
fant. Ce cadre juridique est établi 
pour permettre à chaque citoyen 

de bénéfi cier d’une certaine 
instruction de base. Car, la 
société n’attend pas seule-
ment des hommes, mais aus-
si des hommes bien éduqués, 
capables d’affronter la vie. 
Le rôle de la famille est de 
faire que l’enfant devienne 
meilleur, en l’éduquant et 
en le faisant entrer dans la 
sagesse. Il s’agit entre autres 
d’accompagner, en connais-
sance de cause, l’orientation 
scolaire de l’enfant, prévenir 
les enfants des faiblesses de 
la société, leur apprendre 
à avoir un esprit critique et 
à acquérir les aptitudes qui 
leur rendront responsables, 
utiles et sociables.  
L’Etat a également la plus 
grande responsabilité, rap-

pelle l’auteur, de créer et de 
promouvoir les conditions de 
protection, d’émancipation et de 
socialisation des enfants, particu-
lièrement ceux dont la vulnéra-
bilité a été accrue par les crises 
politiques (réfugiés, orphelins 
de guerre, enfants soldats, etc.), 
la misère des familles causée par 
des pesanteurs sociales, les catas-
trophes naturelles (érosion, inon-
dation…), une santé précaire 
(drépanocytose, sida, épidémie, 
etc.) et les crises morales (émis-
sions licencieuses, proxénétisme, 
et abus sur mineurs…).   

 Aubin Banzouzi

Lire ou relire 

« Quels sont les déƬ s de la famille 
aujourd’hui ? » de Michel Emile Mankessi

Voir ou revoir 
« Les temples maudits du Congo 
Brazzaville » de Massein Péthas

Le fi lm du jeune réalisateur et auteur congolais, Yo-
hann Iwandza fait partie des cinquante et un fi lms 
qui représentent la première sélection offi cielle 
panafricaine du festival, dédié à la découverte des 
talentueux réalisateurs et réalisatrices d’Afrique.  

Réalisateur dans la production audiovi-
suelle pour le commercial et les projets 
créatifs ou cinématographiques chez 
Graphik’noir, Yohann Iwandza cherche 
à marquer son époque à travers ses 
œuvres. Outre « La Retombée » où il 
aborde l’histoire d’un nouvel employé qui 
entre frauduleusement dans le bureau 
de son patron et s’enferme à l’intérieur, 
Yohann a déjà réalisé un premier court 
métrage de huit minutes, « Le Fichier ». 
Lors d’une interview de présélection avec 
l’équipe du Mobile fi lm festival, il justifi e 
le choix du thème de stress que l’on re-
trouve dans « La retombée » par le fait 
que le stress est pour lui un problème ré-
current dans la vie quotidienne y compris 
au travail. « Les situations stressantes 

sont souvent la cause de défaillance 

de nos facultés intellectuelles face à 

une situation éprouvante, nous avons 

tendance 

à  mieux 

ré f léchir 

et fai-

sons des 

choses qui 

p e u v e n t 

nous sur-

prendre. Je focalise beaucoup plus 

mes créations premièrement sur la 

connexion au public tant émotion-

nelle que visuelle à travers l’histoire, 

ensuite vient le timing qui est un 

moyen de maintenir le public toutes 

les minutes face à ce qui va arriver 

pour éradiquer l’ennui », a-t-il déclaré.  
Ce fi lm d’une minute résume bien le sa-
voir-faire du jeune réalisateur puisque la 
qualité de l’image, les transitions, les ef-
fets, le suspense, le timing et la synchro-
nisation entre le son et l’image suscitent 

l’admiration.
Toujours dans le cadre de son 
échange avec l’équipe de Mo-
bile fi lm festival, ce jeune qui 
est à la recherche d’un ma-
nager ou d’un agent souhaite 
organiser sa carrière. Actuel-
lement, il s’est déjà engagé à 
faire un autre fi lm qui aborde 
des sujets assez profonds, à 
savoir le pouvoir du cerveau 
humain. « Dans un futur 

éloigné, est-ce que contrôler 

le cerveau de quelqu’un d’autre peut 

avoir de l’importance en éradiquant 

les pensées négatives pour réduire le 

taux de criminalité ? Si et seulement 

si nos cerveaux étaient connectés les 

uns à travers les autres à une source 

informatique qui emmagasine toute 

notre connaissance humaine de telle 

sorte qu’un nouveau-né arrive déjà 

avec toute la connaissance de la géné-

ration précédente sans réapprendre 

en allant à l’école, mais continuer à 

développer cette connaissance à tra-

vers les âges et le temps », a-t-il signifi é.

Durant ses seize années d’existence, 
le Mobil fi lm festival promeut des fi lms 
d’une minute en ligne d’où le slogan :1 
Mobile - 1 Minute - 1 Film. Une façon 
d’éliminer les contraintes économiques 
grâce au mobile, tout en créant une forte 
sélectivité dans sa contrainte scénaris-
tique, grâce au format d’une minute. 
Au départ, 497 fi lms de trente-huit pays 
ont été reçus mais seul cinquante et un 
fi lms issus de vingt-trois pays africains 
sont retenus. Ces œuvres parlent en 
général de la condition féminine, d’éco-
logie, des droits humains, d’histoire, de 
covid-19 et autres. Cinq prix sont en jeu 
et les heureux gagnants seront dévoilés 
par le jury, le 25 mars. Parmi les autres 
nominés, il y a le Burkinabé John Alokpa  
avec «Sos crypté d’une femme brisée », 
le Burundais Happy Mike Kwizera dans 
« A wrong candidate », le Camerounais 
Armand Fabrice Takoungang qui a été 
retenu grâce « Auto confi nement », l’Al-
gérien Mustapha Benghernaout avec « Je 
ne viendrai pas » et bien d’autres.

Rude Ngoma

Mobile � lm festival Africa 2021

«La retombée» du Congolais Yohann Iwandza parmi 
les Ƭ lms retenus
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Le concours est révélateur des talents et des opportunités 
dont regorge l’Afrique dans le Digital, récompensant les entre-
prises et les managers africains. Cette année les organisateurs 
lancent un nouveau défi .  

Inetum, en partenariat avec 
l’École Centrale de Casablanca, 
lance la 1re édition de l’Africa 
Digital Manager Award « ADMA 
2021 ». Ce concours récompense 
chaque année des managers afri-
cains ayant conduit des projets 

réussis de transformation digitale 
revêtant un caractère d’innova-
tion ou d’excellence managériale.
Il ambitionne d’être un révéla-
teur des talents et des oppor-
tunités dont regorge l’Afrique 
dans le Digital. Lors de cette 1re 
édition, l’Africa Digital Manager 
Award nommera trois managers 
gagnants, représentant trois 
grandes régions du continent 
africain : Africa Digital Manager 
pour l’Afrique centrale, l’Afrique 
de l’Ouest et l’Afrique du Nord.
Le jury d’évaluation des candida-
tures sera composé de personna-
lités des communautés digitale 
et entrepreneuriale africaines re-

connues pour leurs compétences 
dans leurs domaines.
Les vainqueurs de l’Africa Digi-
tal Manager Award 2021 seront 
dévoilés respectivement lors de 
la cérémonie qui sera organisée 
en Mai 2021 dans l’une des trois 

zones.
Un manager gagnant 
pour la zone de l’Afrique 
du Nord, un 2e gagnant 
pour la zone de l’Afrique 
de l’Ouest et un 3e ga-
gnant pour la zone de 
l’Afrique centrale. Les 
managers lauréats du 
prix seront gratifi és 

d’une formation certifi ante Lean 
Six Sigma Green Belt de la pres-
tigieuse École Centrale de Casa-
blanca.
Les entreprises employant les 
managers lauréats bénéfi cieront 
d’un coaching et d’un accompa-
gnement des experts de Capital 
Consulting, branche Consul-
ting d’Inetum en Afrique, sur 
une problématique stratégique, 
managériale, opérationnelle ou 
technologique en lien avec leur 
transformation digitale. Les dates 
d’inscription ont été prolongées 
jusqu’au 28 février 2021. Candi-
datez dès maintenant !

Christ Boka

Technologie

L’Africa Digital 
Manager 2021Ne croyez pas, lorsque l’on a pour nom de scène Shadow [Ombre 

en anglais] La Menace, que l’on est voué à ne pas connaître la 
lumière des projecteurs.  Pour s’en convaincre, il suffi t de faire 
tourner « Voisin », son dernier single, dans ses écouteurs.  Et 
nous voilà éclairer par le talent du rappeur congolais.  
Un père diplomate, attaché cultu-
rel et dramaturge, une mère cho-
riste, comédienne et journaliste, 
les grands frères qui montent le 
son sur des tracks de MC Hammer 
et Public Enemy, voilà dans quelle 
ambiance, à Brazzaville et à l’âge de 
7 ans, Sors Pafelson bascule dans 

le hip-hop. Quand ses amis jouent 
dehors au foot ou aux billes, lui 
joue au rappeur star et bling-bling 
mais tout cela n’est que jeux d’en-
fant. Son rêve de gosse : devenir 
militaire !   A 13 ans, les échos de 
la guerre qui secoue sauvagement 
le Pool laissent à l’abandon son en-
vie de porter casque et treillis. Le 
stylo devient son arme et le rap 

son cri de guerre. L’année suivante 
Kaidowkim Crew, un groupe formé 
avec deux amis d’enfance, devient 
son premier bataillon, à coups de 
fl ow et de punch lines sur des ins-
trus de fortune.
En 2006 et pied sur l’accélérateur, 
Sors Pafelson, en feat avec Buten, 

connaît son 
premier suc-
cès d’estime 
avec «  300 à 
l’heure ». Mais 
ce n’est qu’en 
2009 que dé-
butera véri-
tablement sa 
carrière solo 
avec son pre-
mier clip « Ta-
kama », l’un 
de ses clas-
siques. Ses 
inspirations 
? «  C’est as-

sez divers, je 

penche vers des trucs comme  

IAM, Lunatic, Mob Deep ou le 

groupe Wu-Tang  par exemple 

et j’élargis mon horizon mu-

sical en écoutant du reggae ou 

de la house music. Pour les ly-

rics, je suis plus tourné vers des 

gens comme Kery James, Boo-

ba, Tiken Jah Fakoly, pour la 

simplicité et la profondeur des 

textes »,  dit Sors Pafelson ayant 
pris pour nom d’artiste Shadoww 
La Menace, ajoutant au passage un 
W à Shadow pour le style.  Des sou-
venirs de scènes ? Ils abondent : 
«  Il y a ceux avec DJ Boogie 

Black lorsque j’étais à l’époque 

son backeur, on a fait  deux 

fois le Fespam, on a partagé la 

scène avec Kerry James et Rohf 

pour le festival MTN Connect, 

nous sommes allés jouer au Ga-

bon aussi.  J’ai fait pas mal de 

scènes en solo à l’IFC, que ce soit 

celui de Brazza, où j’ai été par 

exemple fi naliste du tremplin 

Mboté hip-hop ou à Pointe-Noire 

avec le rappeur parisien Geor-

gio », poursuit-il.
2010 marquera son arrivée à 
Pointe-Noire pour la poursuite 
de ses études avec en parallèle 
la radio où il est animateur sur 
les ondes locales, c’est encore les 
rencontres avec Pyromane ou Jah 
Thiano qui l’entourent pour aller 
plus haut, plus loin.  Six belles an-
nées passées dans la ville océane et 
retour dans sa ville natale pour une 
autre rencontre, celle avec le pro-
ducteur Jay Maz qui dirige le label 
Busafu Squat Records et lui ouvre 
les portes de son studio d’enregis-
trement.  C’est de cette rencontre 
que naîtra le projet d’un maxi 
single cinq titres à paraître dont 
est tiré « Voisin », feat Major String, 
prélude à un album qui s’intitulera 
« Afro King ».  Branchez vos écou-
teurs et laissez vous emporter !

 Philippe Édouard

Le jeune startupeur congolais, Gaël Kemoko Matondo, entend 
à travers ses services d’accompagnement, de formation et de 
production, faire de la République du Congo, une référence 
dans la culture de la papaye.  
Pour concrétiser cette vision 
qu’il caresse depuis 2008, il 
sollicite des partenaires tech-
niques et fi nanciers publics ou 
privés, un accompagnement.
« Actuellement, nous avons 

un demi hectares de papaye 

et nous avons lancé une 

pépinière de mille plants 

qu’on va bientôt répliquer. 

L’idée est de faire de notre 

pays une référence dans 

la culture de la papaye. », 
a déclaré Gaël, poursuivant 
que « c’est un fruit qui n’est 

pas à la portée de toutes les 

bourses et ça doit changer ». 
Il envisage de sensibiliser 
d’autres jeunes à la culture 
de la terre qui assure selon lui 
une indépendance fi nancière.
Le jeune entrepreneur espère 
bénéfi cier d’un fi nancement 
afi n d’offrir un design digne 
des produits bio à ses produits 
cosmétiques, notamment sa-
vons et huiles essentielles à 
base de la papaye, curcuma et 
carotte.
Actuellement il fonctionne 
grâce aux ventes, à ses ser-
vices d’accompagnement et 

de formation. « Je viens d’ob-

tenir un marché à la Fao 

qui consiste à réaliser mille 

plants de papayer dans la 

Likouala », a expliqué Gaël 
Kemoko.
Concernant ses débuts, il a 
signifi é : « J’ai commencé 

cette activité en 2008 avec 

la vente des plants de pa-

paye que j’ai appris à faire 

auprès de ma mère, jardi-

nière. Le gain m’a permis 

de payer ma formation en 

secrétariat et informatique. 

Quand j’ai décidé de m’in-

vestir dans cette activité, j’ai 

été beaucoup découragé par 

mon entourage mais je n’ai 

pas arrêté. Car, je voulais 

apporter quelque d’inha-

bituel. C’est ainsi qu’après 

étude du marché, j’ai déci-

dé de me lancer dans la fa-

brication du savon, et des 

huiles essentielles. » 

 Lopelle Mboussa Gassia

Gaël Kemoko Matondo

« veut faire du Congo 
une référence dans 
la culture de la papaye » 

Gaël contemplant son papayer 

Musique

Shadoww La Menace, son meilleur 
« Voisin » est le hip-hop ! 
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Mwana Okwèmet, le fétiche et le destin (4)

L’économie locale se joue aussi dans un parc d’at-
tractions, entre toboggans, karts électriques, pe-
tit train ou balançoires. Le temps d’un après-midi 
on y parle de café, de savons, de confi tures, de 
manioc, de piments ou de chips de banane plan-
tain. On y entend le bruit des vagues et les rires 
des enfants. Bienvenue à la Mwana Party !  

Le concept « Mwana Par-
ty » a connu sa quatrième 
édition au parc d’at-
tractions Sofi a Beach à 
Pointe-Noire. C’est face à 
l’océan Atlantique que se 
déroulent en effet ces ren-
contres professionnelles 
dont les thématiques sont 
sans cesse renouvelées.  Si 
les précédentes éditions 
avaient offert un véritable 
espace de rencontres aux 
artistes locaux puis aux 
créateurs de mode et en-
fi n aux métiers du droit, 
cette 4e Mwana Party 
rassemblait,  en cette 
mi-février, certains arti-
sans et producteurs lo-
caux ponténégrins. Car, à 
l’évidence, les produits de 
notre 242 connaissent de-
puis quelques années un 
véritable essor nous en-

courageant à consommer 
Congolais ! Du Café Eric 
Arabica aux Mako Chips 
des Mamans du Mayombe, 
des Délices de Nad à la 
Maniocquerie du Congo 
en passant encore par 
Paradice Bio ou Agrideck 
Congo, les producteurs 
ont exposé ainsi leur sa-
voir-faire pour modifi er 
nos habitudes de consom-
mations, boostant par là 
même notre économie 
locale. Outre la présence 
de la ferme pédagogique 
Agriloango et celle de la 
Ferme Mathann ou encore 
de Shop Union, il était 
également question d’es-
thétique et produits natu-
rels à l’image de Marlou’s 
Beauty ou Dodo Cosmé-
tics, de savons bios avec 
la Savonnerie Vivier ou les 

Savons Elia & Will.
A Ponton La Belle, lors de 
ces évènements, ce ne sont 
pas simplement des cartes 
de visites qui s’échangent 
mais des liens d’ami-
tiés qui se tissent. « Ce 

concept est un espace de 

rencontre convivial, je 

peux même dire familial 

car les enfants des par-

ticipants y sont les pre-

miers invités pour jouer 

librement dans le parc. 

Au-delà des échanges 

professionnels, on se re-

trouve donc toujours un 

peu comme une grande 

famille autour du buffet.   

Les artistes ont ainsi pu 

se voir en dehors des 

concerts, les créateurs de 

mode en dehors des défi -

lés, les métiers du droit 

en dehors des tribunaux. 

C’est franchement cool. 

La prochaine Mwana 

Party ? Je ne sais pas 

encore, peut être que ce 

sera pour le cinéma car 

il y a ici à Pointe-Noire 

des gens qui font avan-

cer considérablement 

le 7e art », explique Zina 
Hope, co-organisatrice 
avec Sylvie Potignon, qui 
dirige Sofi a Beach, de ce 
concept inédit dont les en-
fants sont au fi nal le plus 
beau trait d’union.

Philippe Edouard

Economie locale, faites vos jeux ! 

Artisans et producteurs locaux ponténégrins

4-Le révérend père Mallessard
En 1911, Mwana Okwèmet avait entre 7 ou 8 ans. Au fur et à mesure qu’elle prenait de l’âge, la malédiction qui planait sur la maison 
de Lembo’o semblait s’éloigner. Mwana Okwèmet grandissait sous les augures favorables d’Ambolo le voyant et, le redoutable fétiche 
sous la protection duquel elle était placée constituait un solide appui pour son avenir.

E
n octobre, alors que l’année courrait 
vers sa fi n, Bèlet la cité aux mille 
clameurs n’avait pas fi ni de digérer 
sa rencontre avec une humanité ve-

nue d’ailleurs. En effet, au mois d’août ou sep-
tembre avant que le monde ne s’effondre sous 
leurs pieds, un Blanc avait foulé le sol de Bèlet. 
C’était le révérend père Mallessard, un jeune 
prêtre catholique. Il venait d’un village riverain 
de l’Alima, Tsambitso rebaptisé Sainte Rade-
gonde. Mgr Prosper Augouard, le St Paul du 
Congo y avait implanté une maison destinée à 
gagner les âmes à la cause de Jésus-Christ. L’ar-
rivée du père Mallessard à Bèlet fi t sensation. 
A cette époque, dans la subdivision de l’Alima, 
nombreux étaient les habitants de la terre ferme 
qui n’avaient jamais vu un Blanc en chair et en 
os. Ils avaient entendu parler des négociants 
blancs qu’ils appelaient Ebamis. La multitude, 
toutefois, n’en avait qu’une vague idée. A Bèlet 
où fourmillaient un millier d’habitants, le père 
Mallessard fut accueilli avec la même allégresse 
que Christophe Colomb et ses compagnons 

quelques 400 ans plus tôt sur l’île de Guanahani 
dans l’océan Atlantique. A Guanahani comme 
à Bèlet, l’allégresse générale entoura la décou-
verte d’une humanité venue d’ailleurs comme si 
la probabilité d’une telle rencontre était enfouie 
dans les gênes des hôtes.
Le père Mallessard demeura une semaine à Bèlet 
entouré des soins de son puissant hôte, Obambé 
Mboundjet le père de Mwana Okwèmet. Quand 
le jour du départ arriva, il reçut de son hôte le 
plus gras des cabris de son élevage, celui qu’il 
avait dénommé « Ongori a’mboa » c’est-à-dire le 
Fardeau du village.
Des années plutard, l’arrivée du père Malles-
sard à Bèlet fut examinée sous un autre angle 
au regard de la sanglante tragédie qui boulever-
sa défi nitivement la cité aux mille clameurs. En 
effet, des allégations d’espionnage assombrirent 
l’impression radieuse que le jeune prêtre avait 
laissée. On rapporta ses croquis de Bèlet, et la 
situation exacte de la maison d’Itsou m’Iganda 
qui aurait servi à ses cruels ennemis. On ra-
conta aussi qu’un jour qu’il visitait l’armurerie 

d’Obambé Mboundjet, il perdit son fl egme à la 
vue de l’énorme quantité de fusils de son hôte. 
Quand ce dernier qui l’avait pris pour un col-
lègue négociant lui suggéra l’achat d’autres fu-
sils, Mallessard écarquilla les yeux en s’excla-
mant « mais, vous avez déjà de quoi tenir en 

respect tout un bataillon ! » Le jeune prêtre 
féru d’ethnologie qui consigna dans son calepin 
que « les Mbochis des Marécages parlaient la 

même langue que les Kouyous », avait-il été 
l’honorable correspondant des troupes colo-
niales lesquelles un ou deux mois après son re-
tour de Bèlet, l’envahirent et tuèrent son chef ?
Une chose était certaine. Après le retour du père 
Mallessard à Sainte- Radegonde. Le bruit s’était 
répandu de Boka à Pombo qu’Obambé Mbound-
jet avait une puissance de feu suffi sante pour te-
nir en échec le ramassis de miliciens qui formait 
la troupe coloniale. Cette puissance de feu, pen-
sait-on, justifi ait son refus de la nouvelle cheffe-
rie qu’on lui avait attribuée ainsi que le refus de 
lever l’impôt par tête d’habitant. (à suivre)

Ikkia Ondai Akiera
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Chronique 

L’Afrique et les énergies renouvelables
Les pays africains, dans leurs efforts de trouver des stratégies pour diversifi er les économies du continent, veulent mettre un accent 
particulier sur le développement des énergies renouvelables. Ces énergies, à savoir hydraulique, solaire, éolien, géothermie et bio-
masse, se développent intensément partout dans le monde, portées par la nécessité de lutter contre le réchauffement climatique en 
réduisant les émissions de gaz à effet de serre.   

L
e caractère renouvelable de ces éner-
gies, leur faible émission de déchets, 
de rejets polluants et de gaz à effet de 
serre sont des avantages pour la pla-

nète. Dans le domaine des énergies renouve-
lables, les pays africains peuvent s’appuyer sur 
l’expérience et l’expertise de la Chine, qui de-
puis des années est le leader mondial dans ce 
secteur. La Chine est de loin le plus gros inves-
tisseur mondial en capacité d’énergie renouve-
lable. En effet, en dix ans (2009 – 2019), ce pays 
a investi près de 800 milliards de dollars dans ce 
secteur, quand l’ensemble des pays européens 
n’a investi qu’un peu moins de 700 milliards et 
les Etats-Unis à peine 350 milliards.
Le rapport sur « Les tendances mondiales en 
matière d’investissement dans les énergies re-
nouvelables de l’année 2019 (Global Trends in 
Renewable Energy Investment 2019) », indique 
qu’au cours de la décennie actuelle l’investisse-
ment devrait atteindre 2600 milliards de dollars, 
comptant plus de gigawatts (GW) de capacité 

d’énergie solaire installée que toute autre tech-
nologie de production.
L’énergie solaire aura mobilisé la moitié de ces 
investissements, à savoir 1300 milliards de dol-
lars des 2600 milliards d’investissements dans 
les énergies renouvelables réalisés au cours de 
la décennie. La capacité solaire aura à elle seule 
suffi samment augmenté, passant de 25 GW au 
début de 2010 à 663 GW d’ici fi n 2019, pour pro-
duire l’électricité annuelle nécessaire à environ 
100 millions de foyers aux Etats-Unis.
La part mondiale de l’électricité produite gé-
nérée par les énergies renouvelables a atteint 
12,9% en 2018, contre 11,6% en 2017. Cela a per-
mis d’éviter l’émission de 2 milliards de tonnes 
de dioxyde de carbone l’année dernière unique-
ment. Une économie substantielle compte tenu 
des émissions mondiales qui atteignaient 13,7 
milliards de tonnes en 2018.
Certes le continent africain dispose d’un énorme 
potentiel énergétique renouvelable encore lar-
gement inexploité, mais il y a quelques pays 

qui sont bien avancés dans ce secteur, notam-
ment le Maroc pour le solaire, le Kenya pour 
la géothermie ou l’Éthiopie pour les barrages. 
L’Agence internationale pour les énergies re-
nouvelables (Irena) estime d’ailleurs que la ca-
pacité installée de l’Afrique, actuellement de 34 
gigawatts, pourrait atteindre les 300 gigawatts 
en 2030, niveau requis pour un accès universel 
sur l’ensemble du continent.
L’électrifi cation de l’Afrique est l’enjeu-clé de la 
réussite de son développement. La population 
et l’économie des pays africains ne cessant de 
croître, la question du défi cit énergétique qui 
constitue un frein au développement écono-
mique du continent se posera de plus en plus 
avec acuité. Les gouvernements africains sont 
donc amenés à songer à un modèle propre au 
continent qui serait capable de répondre à la 
fois à l’urgence énergétique et au défi  environ-
nemental.

Boris Karl Ebaka

Le monde peut transformer sa relation avec la nature et s’attaquer aux crises du climat, de la biodi-
versité et de la pollution simultanément afi n d’assurer un avenir durable et prévenir de futures pandé-
mies. Ce sont les conclusions que souligne un nouveau rapport du Programme des Nations unies pour 
l’environnement (PNUE) qui propose un plan détaillé pour faire face à la triple urgence planétaire.  

Le rapport, intitulé : « Faire la paix 
avec la nature », expose la gravité 
de trois crises environnementales 
en s’appuyant sur des évaluations 
mondiales, notamment celles du 
Groupe d’experts intergouverne-
mental sur l’évolution du climat et 
de la Plateforme intergouverne-
mentale scientifi que et politique 
pour la biodiversité et les services 
écosystémiques, ainsi que sur 
le rapport du PNUE sur l’avenir 
de l’environnement mondial, le 
Groupe international d’experts sur 
les ressources du PNUE et les nou-
velles conclusions sur l’émergence 
de maladies zoonotiques telles que 
la Covid-19.
Les auteurs évaluent les liens 
entre les multiples défi s environ-
nementaux et de développement, 
et expliquent comment les pro-
grès scientifi ques et l’élaboration 
de politiques audacieuses peuvent 
ouvrir la voie à la réalisation des ob-
jectifs de développement durable 
d’ici 2030 et à un monde neutre 
en carbone d’ici 2050, tout en in-
fl échissant la courbe de la perte de 
biodiversité et en réduisant la pol-
lution et les déchets. Emprunter 
cette voie signifi e innover et inves-

tir uniquement dans des activités 

qui protègent à la fois l’être humain 
et la nature. La réussite passe no-
tamment par la restauration des 
écosystèmes et l’amélioration de la 
santé des populations, ainsi que par 
la stabilité du climat.
« En rassemblant les dernières 

preuves scientifi ques qui dé-

crivent les conséquences et les 

menaces de l’urgence climatique, 

la crise de la biodiversité et la 

pollution qui tue des millions de 

personnes chaque année, ce rap-

port montre clairement que notre 

guerre contre la nature a brisé la 

planète », a déclaré le secrétaire 
général des Nations unies, António 
Guterres, dans l’avant-propos du 
rapport. « Mais il nous guide éga-

lement vers un chemin plus sûr 

en proposant un plan de paix et 

un programme de reconstruction 

après la guerre », a-t-il ajouté.
« En transformant notre façon 

de voir la nature, nous pouvons 

reconnaître sa véritable va-

leur. En traduisant cette valeur 

dans les politiques, les plans et 

les systèmes économiques, nous 

pouvons canaliser les investisse-

ments vers des activités qui res-

taurent la nature et en sont ré-

compensés », a-t-il poursuivi. « En 

reconnaissant la nature comme 

un allié indispensable, nous 

pouvons libérer l’ingéniosité hu-

maine au service de la durabilité 

et assurer notre propre santé et 

notre bien-être parallèlement à 

ceux de la planète », a-t-il conclu.
En pleine vague d’investissements 
visant à redynamiser les écono-
mies touchées par la pandémie de 
Covid-19, le plan d’action souligne 
l’opportunité et l’urgence d’une ac-
tion ambitieuse et immédiate. Ce-
lui-ci défi nit également les rôles que 
chacun, qu’il s’agisse des gouverne-
ments et des entreprises, des com-
munautés ou des individus, peut 
et doit jouer. L’année 2021, lors de 
laquelle auront lieu les prochaines 
réunions de la convention sur le cli-
mat et la biodiversité, la COP 26 de 
la CCNUCC et la COP 15 de la CDB, 
est particulièrement cruciale. En 
effet, à l’occasion de ces réunions, 
les gouvernements devront défi nir 
des objectifs synergiques et ambi-
tieux pour sauvegarder la planète 
en réduisant de près de moitié les 
émissions de gaz à effet de serre 
au cours de cette décennie, et en 
conservant et en restaurant la bio-
diversité.
La croissance économique a ap-
porté des bénéfi ces inégaux en 
termes de prospérité à une po-
pulation mondiale en forte crois-
sance, 1,3 milliard de personnes 
pauvres. Pourtant, l’extraction des 
ressources naturelles a été multi-
pliée par trois, des niveaux préju-
diciables à l’origine d’une situation 
d’urgence planétaire. Malgré une 

baisse temporaire des émissions 
due à la pandémie, la planète se 
dirige vers un réchauffement cli-
matique d’au moins trois degrés 
Celsius au cours de ce siècle, plus 
d’un million d’espèces végétales et 
animales sur les huit millions es-
timées sont fortement menacées 
d’extinction et les maladies cau-
sées par la pollution tuent actuel-
lement quelque neuf millions de 
personnes prématurément chaque 
année. La dégradation de l’envi-
ronnement entrave les progrès ré-
alisés pour mettre fi n à la pauvreté 
et à la faim, réduire les inégalités et 
promouvoir une croissance écono-
mique durable, du travail pour tous 
et des sociétés pacifi ques et inclu-
sives.
Le rapport examine les liens entre 
elles, de ces trois urgences envi-
ronnementales et dans quelles me-
sures leurs causes sont communes : 
il est donc nécessaire de s’attaquer 
à ces crises de manière conjointe, 
afi n de le faire effi cacement. Les 
subventions aux combustibles fos-
siles, par exemple, et les prix qui 
ne tiennent pas compte des coûts 
environnementaux, entraînent un 
gaspillage de la production et de la 
consommation d’énergie et de res-
sources naturelles qui sont à l’ori-
gine de ces trois problèmes.

Boris Kharl Ebaka

Climat

Un nouveau rapport propose un plan 
pour faire face à l’urgence climatique
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Bourses d’études en ligne

Le saviez-vous ? 

Kimpa Vita, la mère de la révolution 
africaine

Bourse américaine « Fulbright
Le programme Fulbright permet aux candidats de poursuivre les études de cycle supérieur aux Etats-Unis d’Amérique.  

L
es candidats sont choisis à travers 
une compétition ouverte, fondée sur 
le mérite, dans lequel le potentiel des 
qualités de leadership, l’excellence 

académique et la capacité de s’adapter à la 
vie aux États-Unis sont tous pris en considé-
ration.
La bourse Fulbright fournit un fi nancement 
pour :
•Les frais de scolarité et frais d’admission 
exigés pour les études supérieures aux États-
Unis.
•Une allocation pour achat de livres et équi-
pements.
•Une allocation mensuelle pour le loyer et la 
nourriture.
•Une assurance santé pour toute la durée du 
séjour.
•La possibilité de participer à des séminaires 
et conférences d’enrichissement profession-
nelles du programme Fulbright.
Qui est éligible?
Les candidats doivent répondre aux critères 
suivants:

• Les citoyens américains ou citoyens titu-
laires d’une carte de résidence américaine 
(carte verte) ne sont pas admissibles.
•Résidence dans votre pays tout au long du 
processus de demande, de sélection et de fi -
nalisation.
•Avoir deux ans d’expérience professionnelle 
(facultatif).
•Titulaire d’une Licence de quatre années 
d’une institution de l’enseignement supérieur 
accréditée (système classique) ou de cinq 
ans (Système LMD: License plus M1/M2)
•Avoir une solide formation académique.
•Avoir une très bonne connaissance de l’an-
glais (TOEFL IBT exigé avec un score mi-
nimum de 92/93 ou un score IELTS de 6.5 
dans l’ensemble (la note de 6 minimum pour 
chaque épreuve est obligatoire).
• La préférence est accordée aux étudiants 
qui ont peu ou pas d’expérience préalable 
des États-Unis.La demande en ligne:
https://foreign.fulbrightonline.org/about/ap-
plicants
Délai de candidature : varie selon le pays. 

Les candidats devront soumettre/transférer 
avec la demande en ligne les pièces suivantes:
•Copies des documents originaux:relevés de 
notes et diplôme ainsi que la traduction de 
ces documents en anglais par un traducteur 
assermenté.
• Les relevés de score du TOEFLIBTou IELTS 
ne dépassant pas deux ans de validité ainsi 
que le score du test GRE général. De plus, 
le score du test du GMAT est requis pour les 
candidats qui postulent à des programmes de 
MBA.• Un CV actualisé détaillant toute l’ex-
périence antérieure en matière d’éducation 
et de travail.• Trois lettres de référence. Si 
les lettres de référencesont en français ou en 
arabe, une version offi cielle traduite en an-
glais est nécessaire.
•Lettre/essai de motivation (600 mots au 
plus)
•Intérêt et précision du projet d’études aux 
Etats-Unis.
Formulaire : https://foreign.fulbrightonline.
org/about/applicants

Par Concoursn

A partir du 15e siècle, les grands royaumes puissants et prospères d’Afrique sont envahis par les Etats occidentaux. Les Africains reçoivent 
les pays de l’occident dans la fraternité mais, celle-ci va engendrer l’esclavage, les massacres et les déportations des noirs dans d’autres 
terres. Le grand royaume kongo est aussi une victime. En 1704 se lève une jeune  femme nommée Kimpa Vita pour lutter contre ces maux.

N
ée à Mbanza Kongo, au-
jourd’hui Angola en 1684, kim-
pa Vita aussi connu sous son 
nom portugais Dona Beatriz, 

est une prophétesse Kongo, fondatrice 
et dirigeante du mouvement antonia-
niste (une forme de syncrétisme entre 
le catholicisme et les religions tradition-
nelles du Kongo). Elle souhaite réunifi er 
un royaume Kongo fragmenté par des 
guerres civiles qui opposent les préten-
dants au trône de la région de Kimbangu 
où vit sa famille. Au terme de ces guerres, 
kimpa Vita commence à avoir des visions 
d’être venue de l’autre monde. Son en-
tourage interprète cela comme une ma-
nifestation de la sainteté de la jeune fi lle 
à vouloir s’intéresser à la vie chrétienne. Lorsque, 
en 1699, les religions traditionnelles, les objets de 
culte et les participants sont attaqués par les ca-
puchins (homme qui prêche la morale, la dévotion 
d’une manière affectée et triviale), Dona Beatriz 

abandonne sa pratique et s’installe dans la vallée 
du fl euve Mbidizi où elle se marie en 1702.  S’en 
est suivie en 1703 une maladie surnaturelle de la 
prophétesse qui l’aurait fait mourir puis renaitre 
grâce à sa possession par Saint Antoine.

Kimpa Vita mettait aussi en avant 
l’impératif de la paix
Si kimpa Vita ne trouve pas des 
échos chez les rois Afonso 1er et 
Joao (les deux rois kongo), elle 
est de plus en plus populaire aux 
yeux du peuple kongo. Elle crée 
un corps de prosélytes, les « petits 
antonines », qui voyagent à tra-
vers Sao Salvador pour propager 
le message antonien. Ceux-ci vont 
retenir l’attention du père Loren-
zo, un moine  capucin local.
 Considéré comme précurseur des 
mouvements messianistes congo-
lais tels que le kimbanguisme et le 
matswanisme, Dona Beatriz Kim-

pa Vita est une étoile impérissable  du pan-
théon des Africains qui combattu pour la sur-
vie de leur peuple  face à l’impérialisme raciste 
européen. 

Jade Ida Kabat
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Pain complet ou aux céréales ? Pain blanc ou pain de campagne ? A la boulangerie, 
l’offre est multiple ? Parmi toutes ces boules, baguettes et miches, lesquelles pré-
sentent le plus d’intérêt pour notre santé ?  
Si sa consommation a énormé-
ment diminué au fi l des ans (-50% 
entre 1950 et 2000), le pain 
reste l’un des incontournables 
de la gastronomie française. Nos 
maîtres-boulangers redoublent 
d’efforts pour lui donner ses 
lettres de noblesse. Pain complet 
ou de campagne, aux céréales ou 
aux graines, il en existe une très 
grande variété de recettes… mais 
également de formes (baguette, 
boule…).
Le pain s’adresse directement à 
nos sens. Notre odorat se réjouit 
de sa bonne odeur. Notre ouïe 
et notre toucher en éprouvent le 
croustillant. Quant à sa texture et 
à son goût, ils comblent nos pa-
pilles gustatives. Il n’en fallait pas 
plus pour qu’il traîne derrière lui 
la réputation d’un aliment « peu 
diététique ». Mais c’est surtout 
ce que vous étendrez sur vos 
tartines, ou bien encore le fait 
de « saucer » qui jouera sur la 
balance, et non pas le pain en 
lui-même. Le pain, ou plutôt les 
pains sont surtout riches en glu-

cides complexes.  Ils en apportent 
en moyenne 55 g pour 100 g de 
pain. Ils constituent donc une 
bonne source d’énergie. Ce qui 
nous évitera les coups de pompe 
en cours de journée. Au petit dé-
jeuner, deux tartines de pain, un 
laitage et un fruit, satisferont à la 
fois notre gourmandise et notre 
équilibre au quotidien.
Le pain contient aussi des proté-
ines et des sels minéraux comme 
le potassium, dont il apporte de 
140 à 225 mg/100 g. C’est égale-
ment une source non négligeable 
de vitamines du groupe B, mais 
aussi celles du groupe E dont les 
vertus anti-oxydantes sont recon-
nues. Enfi n la présence de fi bres 
dans de nombreux pains favorise 
en douceur le transit intestinal.

Quel pain choisir ?
Aux céréales contre le stress : 
Confectionné à partir de farine 
complète enrichie de graines de 
tournesol, d’avoine ou de pavot, 
voilà un trésor de sels minéraux, 
et notamment de magnésium, 

connu pour ses effets sur le sys-
tème nerveux. Ce pain vous aide-
ra à lutter contre la nervosité et à 
retrouver le sommeil ;

Aux noix pour la beauté : 
Riches en oméga 3 et 6, ces oléa-
gineux sont indispensables pour 
préserver une peau, des cheveux 
et des ongles en bonne santé ;

Complet ou au son, contre la 
constipation : Ces pains sont fa-
briqués avec des farines non raffi -
nées. Ils sont une mine de fi bres, 
lesquelles sont idéales pour amé-
liorer le transit intestinal ;

Au levain pour éviter le gri-
gnotage : « Le levain est une 

levure naturelle obtenue en 

laissant fermenter de la farine 

complète et de l’eau dans l’at-

mosphère chaude du fournil », 
explique la Fédération départe-
mentale de la Boulangerie-Pâtis-
serie des Pyrénées-Atlantiques. 
« Mélangé à la pâte à pain, il 

donne une mie très dense ». Voi-

là donc un coupe-faim naturel ;

Le brioché pour… les spor-
tifs : Moins riche que la brioche, 
ce pain contient toutefois un 
léger pourcentage de sucres ra-
pides. Ces derniers sauront vous 

donner un coup de fouet au mo-
ment de votre activité physique.
Quant au pain blanc, comme la 
baguette traditionnelle, il est 
moins pourvu en fi bres et pré-
sente un index glycémique élevé.

Destination Santé

Nutrition 

Quel pain choisir pour sa santé ?

Longtemps considéré comme marginal, 
le tatouage s’est aujourd’hui largement 
démocratisé. Au point qu’une personne 
adulte sur cinq porte un tatouage. Et 1 
sur 3 chez les 25 – 34 ans.
Avec le temps, la survenue d’infections a 
largement diminué, notamment du fait de 
l’obligation de l’emploi d’aiguilles stériles 
et de règles d’hygiène strictes. En re-
vanche, le risque inhérent à la qualité des 
encres est encore bien réel.
L’association de consommateurs UFC 
Que Choisir a testé 20 encres commer-
cialisées en France et utilisées par les 
professionnels du tatouage. Résultat : 
15 contiennent des colorants interdits 
ou des composés cancérigènes « qui se 

diffusent dans le corps jusque dans les 

ganglions lymphatiques », alerte l’UFC 
Que Choisir.
Tandis que beaucoup s’inquiètent actuel-
lement du contenu des vaccins, il semble-
rait que cette prudence ne s’applique pas 
à la composition des encres de tatouage… 
Alors si vous souhaitez sauter le pas, n’hé-
sitez pas à interroger votre tatoueur, his-
toire de vous assurer qu’il est bien vigilant 
sur la qualité de ses produits.
A noter : Récemment, le Haut Conseil de 
la santé publique (HCSP) a rappelé que 
« les complications liées au tatouage 

peuvent être de survenue aiguë ou 

chronique » et que « le risque d’infec-

tion est majoré lorsque le tatouage est 

réalisé par un non-professionnel ».

D.S.

Santé publique 

Trois encres de tatouage sur 
cinq seraient dangereuses
Devant la fréquence des rappels européens de produits de tatouage conte-
nant des composés toxiques, l’UFC Que Choisir a décidé de mener l’enquête. 
Ses résultats sont alarmants puisque 3 produits sur 5 commercialisés en 
France ont été jugés toxiques.  

Voilà un phénomène fort insolite 
: après un certain temps passé 
sous l’eau, la pulpe de nos doigts 
ressort… fripée. Une étude me-
née par une équipe britannique 
permet de lever un peu le voile 
sur ce mystère physiologique.  

Pour comprendre pourquoi la peau 
restée longtemps dans l’eau se fripe, 
Tom Smulder, directeur du Centre du 
comportement et de l’évolution de 
l’Université de Newcastle, a recruté 
vingt volontaires. Il leur a demandé de 
transférer des billes d’un contenant à 
l’autre, avec les 
mains sèches ou 
mouillées, afi n 
de comparer les 
temps de mani-
pulation.
Verdict ? Ma-
nipuler des 
billes sèches 
prend exacte-
ment le même 
temps, que les 
doigts soient 
lisses ou fripés 
à la suite d’un 
bain prolongé. 
Par contre, manipuler des billes im-
mergées est bien plus aisé et rapide 
avec des doigts fripés qu’avec des 
doigts lisses. Le chercheur en a dé-
duit que les rides se dessinaient sur 

la peau pour améliorer la préhension 
des objets en milieu humide. D’autres 
études sont maintenant nécessaires 
pour expliquer ces meilleures per-
formances : soit les sillons formés 
facilitent l’évacuation de l’eau entre 
la peau et l’objet, soit la peau fripée 
gagne en fl exibilité et en adhérence 
sur les objets mouillés.
Mais pourquoi les orteils développe-
raient-ils aussi cette faculté ? Interrogé à 
l’occasion de la publication de son étude 
en 2013 par l’Agence France Presse, Tom 
Smulder avait alors émis cette hypothèse 

: nos très lointains ancêtres qui, rappe-
lons-le, se déplaçaient alors à quatre 
pattes, gagnaient ainsi en agilité, aussi 
bien pour marcher sous la pluie que pour 
pêcher à mains nues par exemple.

D.S.

Bien-être 

Pourquoi nos doigts sont-ils 
fripés en sortant de l’eau ?
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Rubrique paris sportifs 

Pronostics du week-
end par notre expert

Cette semaine nous vous proposons de miser sur les grands championnats 
européens de football.  
Les paris sûrs : pour ce week-end, en France, misez sur les victoires de Monaco face 
à Brest, de Lille devant Strasbourg et de Bordeaux face à Metz. En Italie, Atalanta bat 
Sampdoria, Inter Milan s’impose devant Genoa et Naples bat Benevento. En Espagne, 
Atletico Madrid s’impose devant Villarreal, Celta Vigo bat Valladolid et Grenade bat 
Elche. En Angleterre, Manchester City bat West Ham, Leeds bat Aston Villa et Totten-
ham bat Burnley.
 
Les bonnes cotes du week-end : tentez cette combinaison, elle pourrait rapporter 
un petit pactole : Liverpool bat Sheffi eld United ; Eibar bat Huesca; Cagliari bat Cro-
tone ; Wolfsbourg s’impose devant Hertha Berlin ; Lille s’impose devant Strasbourg. 
Cette combinaison de 5 matchs (cote de 23.6) vous rapporterait 118.000 Frs Cfa, sur 
une mise de 5000. Tentez votre chance !
La preuve par 4 : nous vous proposons quatre pronostics sécurisés qui pourraient 
vous apporter un bon gain pour une petite mise. Notre pronostic: PSG, Liverpool,  At-
letico Madrid et Bayern Munich, tous remportent leur match respectif.  

LDBC

Tel fi ls, tel père, dit-on. Il n’est parfois pas simple d’as-
sumer le nom de famille de son père surtout lorsque ce 
dernier a marqué positivement l’histoire et a suscité 
beaucoup d’admiration. Heureusement, les enfants de 
certains joueurs comme Eto’o, Jang, Tchato et autres 
se sont démarqués avec les U20 du Cameroun lors des 
matchs de groupe de la Coupe d’Afrique des nations 
(Can U20) qui se déroule en Mauritanie.  

Les Lionceaux indomp-
tables du Cameroun ont fait 
un sans-faute en phase de 
poules de cette 22e édition 
de la CAN avec trois victoires 
en autant de matchs joués 
(six buts marqués et un en-
caissé). Mais certains jeunes 
footballeurs dans cet effectif 
camerounais attirent la curio-
sité du grand public. Il s’agit 
notamment de Milla Kevin 
Prince, Etienne Eto’o Pineda, 
Sunday Jang Junior et Enzo 

Tchato Mbiavi.
Buteur à seulement six mi-
nutes à la suite de deux 
touches de balles, Etienne 
Eto’o, fi ls  de la légende du 
football camerounais, Sa-
muel Eto’o Fils marque bien 
ses débuts en match offi ciel 
avec le Cameroun. De quoi 
susciter de l’émoi et même 
des larmes au moment de la 
célébration de son premier 
but avec le Cameroun. Après 
la rencontre, l’attaquant du 

Real Oviedo en Espagne 
a exprimé son émotion. « 

C’est un rêve de pouvoir 

marquer dès mon premier 

match offi ciel avec l’équipe 

nationale », a dit le jeune 
homme de 18 ans, auteur 
d’un doublé et d’une passe 
décisive, dans une vidéo dif-
fusée par la Fédération came-
rounaise de football. « Je me 

suis dit : «frappe avec ton 

cœur» et je ne pensais pas 

que cela allait rentrer aussi 

tôt, presque sur le premier 

ballon que j’allais toucher. 

J’étais très ému, je pensais 

à ma famille et au peuple 

camerounais », a-t-il ajouté.
Resté sur le banc lors des 
deux premiers matchs de 
cette CAN, le fi ls de Samuel 

Eto’o a peut-être gagné sa 
place de titulaire pour les 
quarts de fi nale avec cette 
performance. Le numéro 10 
de l’équipe du Cameroun 
U-20 a impressionné tout le 
monde pour sa prouesse avec 
les U20 du Cameroun contre 
le Mozambique en inscrivant 
un doublé puis a fait une 
passe décisive.
Grace à ces performances, les 
internautes souhaitent ainsi 
perpétuer la rivalité footbal-
listique qui a toujours opposé 
Samuel Eto’o à Didier Drogba 
puisque certains comparent 
déjà Etienne Eto’o à Isaac 
Drogba. Ce dernier connaît, 
en effet, un début de carrière 
modeste dans son club, Fol-
gore Caratese , une équipe 
de D4 italienne. « Ces deux 

jeunes ne sont pas obligés 

de devenir des légendes 

comme leurs pères. Nous 

serions heureux s’ils deve-

naient de grands footbal-

leurs de classe mondiale, 

mais s’il vous plait laissons 

les faire tranquillement 

leur bonhomme de chemin 

sans aucune pression », a 
déclaré un internaute.
Auteur des deux premiers 
buts camerounais dans cette 
compétition contre la Mau-
ritanie et l’Ouganda, Sunday 
Jang Junior (18 ans), pen-
sionnaire d’Eding FC de la 
Lekie, est le fi ls de Sunday 
Jang, ancien international ca-
merounais qui a été de l’expé-
dition de la phase fi nale de la 
Coupe d’Afrique des nations 
1996, en Afrique du Sud. 

Mais, contrairement à son 
père, ex-sociétaire d’Olym-
pique de Mvolye, qui jouait 
au poste de milieu de terrain, 
Sunday Jang Junior joue en 
avant-centre. D’ailleurs, il a 
été sacré meilleur joueur et 
meilleur buteur qualifi catif 
pour la CAN Mauritanie 2021.
Le défenseur Enzo Tcha-
to Mbiayi, pensionnaire de 
Montpelier HSC en France, 
titularisé le 20 février pour 
la première fois sur le côté 
gauche de la défense contre 
la Mozambique, est bel et 
bien le fi ls de Bill Tchato, 
champion d’Afrique 2002 
avec les Lions indomptables 
seniors du Cameroun au Mali.
Contrairement à Sunday, 
Eto’o et Tchato, le jeune Mil-
la Kevin Prince, sociétaire de 
Renaissance de Ngoumou, 
club de Ligue 2 au Cameroun, 
n’a aucun lien de parenté avec 
Roger Milla, une autre légende 
du football camerounais. Mais 
beaucoup de rumeurs circu-
laient sur les réseaux sociaux 
qu’il serait un des fi ls ou même 
petit-fi ls du « vieux Lion In-
domptable », affaire à suivre. 
Ils sont nombreux les jeunes 
joueurs qui sont actuellement 
en train de suivre les pas de 
leur distingués géniteurs. Dans 
les différents championnats, 
les enfants des footballeurs 
africains impressionnent déjà. 
En commençant par Timothy 
Weah, l’enfant de Georges 
Weah jusqu’à Leroy Sané, en 
passant par  Noah Fadiga, les 
exemples sont légion.

Rude Ngoma

Can U20 

Les enfants des stars du football sur les traces 
de leurs pères

Les footballeurs Isaac Drogba, Étienne Eto’o Pineda et 
Timothy Weah 
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Plaisirs de la table

A la découverte de la Ʈ eur d’oranger

RECETTE 

Cake à la Ʈ eur d’oranger 
Cuisson: 35 minutes

INGRÉDIENTS POUR 6 PERSONNES
225g de farine
200g de sucre
1 centilitre d’eau de fl eur d’oranger (ou le zeste d’un 
citron)
1 paquet de levure chimique
4 œufs  
70g de beurre pour le moule (10g pour le moule)

PRÉPARATION
Préchauffer le four à 180°C.
Commencer par mélanger à l’aide d’un fouet les œufs, 
le sucre et le sucre vanillé. 
Ajouter le beurre fondu et bien battre.
Ensuite, incorporer la farine, la levure chimique et 
l’eau de fl eur d’oranger et mélanger jusqu’à obtenir 
une pâte bien lisse.
Beurrer le moule à cake puis y verser toute la prépa-
ration.
Laisser cuire au four.

ASTUCE 
Il est possible de vérifi er si le gâteau est bien cuit, 
en insérant un couteau profondément au centre de 
votre préparation. Si la lame du couteau ressort toute 
sèche sans que la pâte ne colle sur l’instrument de 
cuisine, c’est que le cake est bien prêt.

Bonne dégustation !
S.A.

Proche du persil, le condiment de cette semaine appartient à la grande fa-
mille des apiaceae qui regroupe également d’autres plantes comme le fe-
nouil. Plusieurs espèces sont recencées à travers le monde, partant de la co-
riandre de Chine à celle de la Bolivie ou encore du Vietnam. Découvrons-la 
ensemble.

C
omme pour la plupart des plantes, la coriandre n’échappe pas, elle aussi, à 
l’usage multiple que l’on peut en faire en cosmétique, en parfumerie, en aro-
mathérapie et surtout en cuisine. 
Grâce au parfum de ses feuilles, la fraîcheur de ce condiment se retrouve 

dans de nombreuses préparations culinaires. Si en Afrique on tend encore à décou-
vrir l’épice, ailleurs en Asie, en Amérique latine et dans tout le pourtour du bassin 
méditerranéen, la plante a bien fait son long chemin bien que son origine soit diffi cile 
à situer. La présence de la coriandre a été bel et bien retracée à travers les périodes 
anciennes notamment chez les hellénistes, les romains et même auprès des israélites. 
Certaines de ces civilisations utilisaient l’épice dans la conservation des viandes et 
d’autres pour parfumer les galettes.
Toutefois l’utilisation de la plante aromatique de nos jours se heurte d’un côté à la 
mauvaise publicité de ceux qui n’apprécient pas la coriandre. Elle revêterait   une 
odeur de « punaise » et de bien plus pire. 
Reconnue pour faciliter la digestion, la coriandre en cuisine doit encore être mieux 
exploitée. Commercialisée sous la forme moulue, en grain ou fraîche dans les grandes 
surfaces, les différentes espèces de coriandre s’adapteraient bien aux recettes tradi-
tionnelles de nombreux autres contrées. 
Ainsi, en remplacement du persil ou de la ciboule, elle aurait bien sa place dans un 
plat de haricot « madeso » ou dans un bon bouillon sauvage ! la plante sublimerait 
également les convives à table dans les recettes à base de viande de poisson ou de 
crustacé.  Petite précaution à prendre tout de même lors de la préparation des dif-
férents plats, les feuilles de coriandre doivent être ajoutées juste en fi n de cuisson. 
Les feuilles peuvent, selon les recettes, être utilisées entières, ciselées ou pilées dans 
les plats à base de riz par exemple, des ragoûts où dans une simple salade ou omelette. 
Elles libèrent un parfum unique et envoûtant partout où les feuilles sont employées. 

Appelée également persil arabe, la coriandre est aussi associée dans les mélanges 
d’épices où elle apporte un plus. Elle peut être échangée contre du persil,  carvi ou 
encore par le fenouil. Ce sont des herbes très proches et le choix de l’une de ces 
épices relèverait par exemple les préparations à base de sauces.  
A bientôt pour d’autres découvertes sur ce que nous mangeons !

Samuelle Alba
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Bélier 
(21 mars - 20 avril)

Lion
(23 juillet-23 août)

Capricorne
(22 décembre-20 janvier)

Taureau
(21 avril-21 mai)

Vierge
(24 août-23 septembre)

Verseau
(21 janvier-18 février)

Gémeaux
(22 mai-21 juin)

Balance
(23 septembre-22 octobre)

Poisson
(19 février-20 mars)

Cancer
(22 juin-22 juillet)

Scorpion
(23 octobre-21 novembre)

Sagittaire 
(22 novembre-20 décembre)

16 I POINT FINAL

D’un point de vue professionnel et 
sentimental, vous avez le goût du 
risque, vous jouez presque avec le 
feu. Cette attitude vous emmène-
ra vers des chemins insoupçonnés, 
surprises à la clé. Pour autant, gar-
dez toujours une sortie de secours.

Vos amis seront un refuge im-
parable contre la morosité et les 
mauvaises nouvelles. Vous saurez 
passer du temps de qualité avec 
vos proches et vous enrichir au fi l 
des discussions animées. Dans le 
domaine amoureux, la confusion 
règne.

Vous voilà prêt pour l’aventure et la dé-

couverte, ça tombe bien car les astres 

s’alignent pour vous promettre monts 

et merveilles. La période qui arrive sera 

pleine de changements et de rebondis-

sements. 

Couleurs 
de chez nous

DIMANCHE 

 28 février 2021

HOROSCOPE

Vous allez de l’avant, les beaux 
projets se bousculent devant 
vous. Vous vous donnez les 
moyens de voir loin et de vous 
projeter. Cette période sera parti-
culièrement inspirante et stimu-
lante, tant sur les plans person-
nels que professionnels. 

Vos idées font mouche et les échanges 

seront fortement encouragés pour 

vous. Votre vision sur votre avenir s’af-

fûte et se précise, vous y voyez plus 

clair et passerez rapidement à l’action. 

Petite baisse de tonus en vue, profi tez 

du grand air pour vous ressourcer.

Vos propositions se démarquent clai-

rement du lot. Votre originalité et vos 

remarques pertinentes seront des 

atouts dans toutes vos négociations. 

Vous remporterez les petits combats 

qui vous tiennent à cœur.

Vos efforts payent ! C’est grâce à vos 
convictions et à votre persévérance 
que votre travail porte ses fruits. 
Vous voilà enclin à vous jeter dans 
l’action et à vous dépasser. L’amour 
vous donne deux fois plus d’énergie. 

Les loisirs et les distractions seront 

fortement recommandés par les 

temps qui courent. Vous mettrez 

un peu de légèreté dans les tâches 

pénibles du quotidien, les échanges 

vous ouvrent les yeux sur de nou-

velles perspectives.

Vous fuirez les rumeurs et les on-dit. 

C’est le moment ou jamais de vous 

isoler et fermer vos écoutilles. Sur 

le plan personnel, vous élaborez un 

plan de passage à l’action imparable. 

Beaucoup de changements seront à 

venir.

Une petite pause vous fera le plus 

grand bien. Vous parviendrez à couper 

avec votre quotidien et à vous ressour-

cer pleinement. Profi tez de cette sé-

rénité pour recharger vos batteries et 

faire repartir les compteurs.

Votre désir de construction est parti-
culièrement fort en ce moment. Que 
se soit dans votre vie amoureuse, pro-
fessionnelle ou familiale, l’heure est 
aux décisions qui risquent fort de mar-
quer votre destin.

L’amour vous va bien. En couple, 
vous êtes dans une parfaite os-
mose, un cercle vertueux qui 
vous fait progresser dans tous les 
autres domaines de votre vie. Vous 
trouvez un sens particulièrement 
important à votre quotidien.

Caïman ou éléphant ?

Retrouvez, pour ce dimanche, 
la liste des pharmacies de 
garde de la capitale.   

MAKÉLÉKÉLÉ
Madibou (ex-Dieu merci)
Sainte Bénédicte
Terinkyo
Lys Candys (Kinsoundi)
Jumelle II

BACONGO
Tahiti
Trinité
Reich Biopharma

POTO-POTO
Centre (CHU)
Mavré

MOUNGALI
Loutassi
Sainte Rita
Emmanueli

OUENZÉ
Béni (ex-Trois martyrs)
Marché Ouenzé
Rosel
Relys

TALANGAÏ
La Gloire
Clème
Marché Mikalou
Yves

MFILOU
Santé pour tous
Le bled

Les Congolais eux-mêmes et les visiteurs de leur pays ont dû faire le constat sur la diversité des bières sur les tables et dans les bars. Diffi cile aujourd’hui de pronostiquer sur le 
goût de chacun d’eux en matière de boissons. Il n’est pas exagéré de chiffrer à quinze les variétés les plus consommées sans compter bien d’autres qui s’invitent opportunément à 
nos apéritifs.

D
ans la pratique, et pour imager, s’ils sont dix 
Congolais assis sur la table, il est possible d’y 
trouver dix « goûts » de bières. Est-ce parce 
que l’offre est fl orissante ou parce que la cu-

riosité guide ce peuple ?
Petit retour dans le passé. Il y a trente années et plus, les 
Congolais avaient le choix entre deux ou trois noms de bières. 
Deux d’entre elles étaient reconnues pour l’une comme la 
bière du pays et pour l’autre comme la fi erté ou le goût du 
Congo. Puis une troisième avec un embout cerné par une un 
nœud tricolore qui rappelle le lien historique entre le Congo 
et la France. Car ladite bière est bien de ce pays-là.
Une bouteille aux allures féminines au point que, chez nous, 
elle était considérée comme la bière des femmes. Ceci, 
avant que la « Spéciale », une variété congolaise identifi able 
par l’image d’un lion (c’eût été mieux une lionne !) ne vienne 

la rivaliser. Quoi qu’il en fût, pas plus de cinq goûts ne trô-
naient sur la table des Congolais. 
Cette ère de monopole et de contrôle d’entrée libre des pro-
duits au Congo étant révolue et le pays ayant opté pour le 
libéralisme, les commerçants y vont, chacun, de leurs ca-
pacités fi nancières et de leur entregent pour introduire di-
verses variétés de bières au pays et multiplier les goûts des 
consommateurs.
C’est en cela que l’actualité, en cette fi n d’année, nous ren-
voie le goût de la bière car gagnée par une espèce d’over-
dose. Allusion ici à la mesure prise par les services du com-
merce et de la consommation d’interdire certaines bières 
qui auraient envahi le territoire et vendues comme des 
bouts de pains.
Pour revenir à l’essentiel de cette chronique, il s’agit de sou-
ligner l’instabilité de goûts désormais chronique chez les 

Congolais. La même personne qui la veille était à la bière 
blonde peut, le lendemain, basculer vers la brune. Affaire de 
couleurs ! Puis une semaine plus tard changer et aller vers 
une « classe » donnée comme savent le faire les stars.
Celui-là qui, hier était convaincu par le goût du caïman ou 
du crocodile de nos fl euves et rivières a vite fait de changer 
d’opter pour l’éléphant bien que l’espèce soit protégée. Des 
noms d’animaux que portent quelques bières de chez nous 
même si c’est en langue lingala.
Au milieu de cette course aux goûts les plus exquis, il y a ces 
consommateurs considérés comme des conservateurs. Eux, 
c’est leur bière blonde  protégée par une bouteille brune.
Pour terminer, bien d’observateurs pensent que les Congo-
lais n’ont pas de goûts parce qu’il n’y pas une bière qui les 
unit. Aux sociologues de nous répondre !

 Van Francis Ntaloubi


